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PREFACE. 



La critique n'a reconna pendant long-temps q^'une seule espèce 
de poésie; celle où, animée par une inspiration Téritable, Tima- 
g^ation se développe librement dans une fiNrme en harmonie avec 
pensée. Elle repoussait dédaigneusement , comme des œuvres 
àiianquées, tous lespoëmes d*une esthétique moins élevée et moins 
complète; et cependant eux aussi sont dignes d*une attention 
sérieuse : car ils ne témoignent pas seulement de Timpitissance 
d^un poète , ils marquent des époques distinctes dans Thistoire de 
Part, qui se reproduisent inévitablement dans toutes les litté- 
ratures. Il vient un temps où la pauvreté de la pensée cherche h 
se cacher sous la beauté imaginaire de la forme; où Ton ne juge 
plus l'expression par sa justesse et sa force , mais par des mé- 
rites indépendants de Tidée , par des affectations de fiiusse élé- 
gance et des recherdies toutes musicales d*harmonie ; où , en un 
mot , Tart de la forme se substitue à la beauté de la conception 
et à Formalité de PexécutioD. Au premier fige de tous les peuples, 
lorsque tout est prodige et que rignoranoe en demande Tex- 
plication à d'aveugles superstitions ; lorsque Timaglnation , sur- 
excitée par des dangers constamment renaissants, passe à chaque 
instant de la terreur à rachntration et à la reconnaissance » il y a 

I 
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dans tous les esprits ane poésie inrorme qae le peuple entier sent 
vaguement et chante comme un écho, sans qu'aucun poêle lu! 
donne jamais une expression complète. Cette poésie populaire ne 
peut sans doute réclamer la même importance que les chefs-d'œu- 
vre d'un grand poète ; comme eux , elle n'élève point l'âme aux 
sublimes pensées qui en sont le principe et la Gn ; elle ne nous 
rend pas aussi sympathiques aux nobles sentiments et aux dou- 
leurs de nos semblables , et ne jette point sur la destinée de l'Hu- 
manité ces jours lumineux qui éclairent noire propre existence 
comme un flambeau. Ses mérites sont surtout historiques , et ont 
besoin d'érudition pour être suffisamment compris. C'est elle, 
plus encore que la similitude des croyances et l'unité des races , 
qui nationalise les peuples, et d'une masse d'individus isolés fait 
un faisceau compacte, animé âe souvenirs communs et des mêmes 
espérances. A une époque où Tintelligence n'a pas d'autres ar- 
chives , c'est elle qui conserve des sentiments et des pensées dont 
la connaissance est nécessaire pour comprendre dans leur ensem- 
ble la vie morale et le développement littéraire des peuples. 

Cette forme rudimentaire de la poésie existe partout au berceau 
de la littérature, nous dirions presque de la civilisation ; mais 
l'insouciance ou Tignorance d'un système graphique d'une appli- 
cation facile empêchent souvent de la recueillir , et ses derniers 
souvenirs , de plus en plus corrompus , meurent dans la bouche 
des ménétriers de village, ou viennent se régénérer dans une/or- 
me moins imparfaite. Sans doute cependant l'imagination n'a 
point dans tous les pays les mêma exigences ni le mSme pouvoir ; 
il y a des différences essentielles qui tiennent à la nature de l'es- 
prit de chaque peuple et aux circonstances particulières de son 
histoire, puisque leur influence se fait encore sentir dans les 
autres périodes de la poésie, après que les efforts de rintdUr 
«ence les ont combattues et jusqu'à certain point neutralisées, 
^i.nsi, par exemple, peut-être aucun pays ne fut-il Jamais 
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mieDX préparé pour la poésie pc^pulaîre que la Fkasoe da \U« 
siède. Des populatioiis de race et de oejanees dîfircates j 
avaient apporté cfaaciue leurs soaTenîn histoïkiiKs et leurs so- 
perstitiona. Le culte des choses littéraires s*était réfciDè aice la 
connaissance, chaque jour i^us répandue, desouTrages dassiqucs. 
La Tie monotone des châteaux y avait finit de la poésie nae des né- 
cesûtés des longues vdllées , et la langue ébauchée de b veiDe ne 
permettait pas aux poètes de donner aux traditioos popolaires une 
forme définitive. Enfin Tart d^éoire n*était plus une sorte de se- 
cret exploité dans les monastères ; il venait d^étre, pour ainsi dire, 
sécularisé , et d'infintigables co|HStes trouvaient alsémient le par- 
diemin dont ils avaient besoin pour con se r te r les poésies qui pou- 
vaient le mieux amuser les nobles fimilles auxquelles ils étaient 
attachés. 

Bfalgré d'évidentes ressemblances dinspîratioo et de style, 
tons les poèmes écrits pendant le XII* siède n*ap|ihrtîennent pas 
cependant à la poésie populaire ; rindtatioo des romans les plus 
répandus et une absence universdle de talent rendent ces rapports 
trop naturds pour qu'on en puisse rien condure. La prétenlioo 
de tous les peuples eun^iéens à descendre des fogitifii de Troie, 
et la popularité qui s*était attadiée à Alexandre , comme an Uen 
qui unissait les temps anciens à Tère moderne et l'Europe à l'Asie, 
avaient sans doute conservé certains souvenirs ; mais ib n'étaient 
ni asseï vivants ni asseï étendus pour donner à des traditions qui 
remontaient à l'histoire ancienne une base véritablement populaire. 
En vain Tesprit du moyen Age les pénétrait-fl de son souiBe ; en 
vain s'étaient-elles grossies, en passant de bouche en bouche, des 
idées du temps, et avaient-dles revêtu le costume national : jsmab 
un peuple ne choi^t pour thème de son imagination un héros 
étranger à sa vie , ni des événements sans liaison immédiate avec 
son histoire. Des souvenirs d'érudition percent d'ailleurs dans 
tous ces romans ; le poète y fiadt {dos volontiers que dans les au- 
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très étalage de préceptes moraux , et se eomplalt dans des descri- 
ptions pédantesques de prodiges et de menreilies , qui trahissent 
une science acquise de la yellle. Parfois mèmey au lien de se ré- 
clamer de la popularité dé son sujet , il en ?ante la nouveauté (i)« 
ou engage le peuple à se retirer de son auditoire « parce quMl ne 
pourrait lé comprendre : 

Or s'en aillent de tous mestlers , 
se il n'est clers ou chevaliers ; 
Car ans! puéent escoater 
comme li asnes an harper (1). 

Quelques traditions nationales ont pu survivre aux révolutions qui 
ont détruit Tindépendance des Celtes « dénaturé leurs mœurs, 
renouvelé leurs croyances et anéanti presque tous les vestiges de 
leur histoire. Peut-être même , malgré Tisolement où les retenaient 
les différences et les bizarreries de leur langage , qudques uns de 
ces souvenirs avaient-ils été recueillis dans les romans de la Table- 
Ronde; mais les autres éléments les ont si complètement absorbés, 
qu*aucune production d*un autre âge n*est plus étrangère à la 
poésie populaire. Il n7 a dans Tinspiration rien de sérieux ni 
d*élevé ; la fantaisie s'y joue dans des aTcntures sans signification 
et sans but ; elle y abuse d'un merveilleux frivole qui ne se ratta- 
che par aucun lien aux croyances du peuple* et la corruption des 
mœurs s*y manifeste aTec un cynisme trop naïf pour ne pas être 
rinvention de quelques imaginations profondément dépravées. Id 
d'ailleurs tout examen est inutile : c'est un fait qui découle néoes- 



(i) Alexandre de Bernai dit dans le second couplet de son Roman 
éTAlixandre: 

L'estoire d'Alixandre tos voil par ters tretier 
En roamaus , qa*as gens laie doit anqurs profitier. 
B. R., n* 69R5, fol. 41. 

(^) Bofnafts de Troie ; P. R., no 6987, fol. 36. 
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sairement de la nature des choses ; û la poésie populaire est Tes- 
pression naïve de la vie d*un peuple» nous ne pouvons trouver la 
n6tre que dans les romans qui sont basés sur Thistoire de Frtnoe» 
Dès le commencement du XIII* siècle » on le reconnaissait sans 
hésiter; Jean Bodel dit au commencement de la Chanson des Sais* 
nés y avec une justesse de critique qui ne laisse rien à désirer : 

Ne sont que troi matières a nul home antandsnt : 
De France et de Bretaigne et de Rome la grant ; 
Et de ces trois matières n*i a noie samblant. 
Li conte de Bretaigne sont si Tain et plaisant ; 
Cil de Rome sont sage et de san aprenant ; 
Cil de France de voir ehaseoo Jor apparant 

Tous ces romans véridiqnes sont dés^és sons le nom commun de 
Chansons de geste ^ et ce dernier mot aTait certainement con* 
serve le sens iVaetes publics^ histoire authentique , que Ton 
donnait au latin gesta pendant le moyen âge (1). Wace dit dans 
le Roman de Rou : 

Lunge est la geste des Normanz 
ela mètre est griéve en romans {% ; 

et un vers de la Chanson de Roland est encore plus positif : 

Co dist la geste eeUUd camp fat (Sy. 

(i) On lit dans le Queroku : Istae sont qoae futora seribunt gesta , et 
dans les vers qoi accompagnent le Fita CaroH MapU par Sinbard : 

Hane prad«u gastam moti» tn «criberey L«ctor» 
Eiahardam magni magnificaiB CaroU. 

Voyes auHi Codé» JutUniamu , 1. XXTII , tit. vui , par. M ; Savigny . 
BiiMte dM érmi romain pendatU le moyen âge, 1 1, cb. il, par. S7 
etsuiv.; saintAogiistin^Let 75, 90,106; saint Grégoire,!. 11, let.9; 
1. X, let. 19; Balnse, Form. XII, et CapUmktria, ooU p. 1985. 

(9) T. II, p. M. 

(3) Str. GLIII , T. 13. Voyez aussi nos ProUgomines de Vhinoire de 
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Les changements politiques et moraux qu'amena rinyasion pa- 
cifique de la famille de Héristal rejetèrent dans Tombre les tradi- 
tions qui se rattachaient à des éTénements dont elle avait étouffé 
les dernières conséquences , et Téclat européen que le génie de 

la poésie Scandinave, p. 475 » not 3. et p. 48i, not. 1. Nous ajouterons 
encore ces deux vers du Roman des enfances rtvien ; B. R., no 6085 . 
fol. 173 > 

Plet Tos olr ehaneon de grant mesure. 
Des Ttëles ge«tes anciennes qui furent. 

Par suite on appela gens de geste les personnes considérables dont la 
famille éuit historique ; et , le sens primitif se perdant de plus en plus, 
Rutebeuf en vint Jusqu'à dire : 

Quant on hom fait noces ou feste 
ou il a gens de bone geste, 
Li menestreil , quant il l'entendent , 
qui autre chose ne demandent , 
Vont la , soit amont, soit aval, 
l'un a pië, l'autres a cheral. 
Fabliau de Chariot le Juif, 1. 1 « p. agi. 

La popularité des chansons de geste amena un autre changement; geste 
devint un simple synonyme de roman, Robert de Brunne (Manning) a 
même dit dans son Chronical history, p. 98^ éd. de Ileame : 

AU is calde geste ingUs, 
that on this langnage spoken is; 
Frankis speck is cald romance; 

et , dans un statut de la quatrième année du régne de Henri lY (1403) , 
westour n*a plus que le sens de Jongleur : Item , pur eschuir pluseurs 
diseases et meschieb q'ont advenus devaunt ces heures en la terre de 
Gales par pluseurs westours, rymours, roioistraix et autres vacabondes , 
ordeignez est et establiz qe nul westour, rymour, ministrall ne vacabond, 
soit aucunement sustenuz en la terre de Gales pur faire kymorthas ou 
coillage sur la commune people illoeques; dans Sandys, Christmas ea- 
rois, p. xcviii. Voyez aussi le fragment d'une traduction anglaise de 
Guido de Golonna, publié par Warton, Uistory ofenglish poetry, t. I, 
p. 123, not. y, éd. de Price. 
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Charlemagiie répandit sar sa yie et sar son empire concentra tons 
les souyenirs du peuple sur sa personne et sur sa race (1). Tout ce 
qui ne périt point dans les anciens chants populaires perdit sa 
date , modifia son caractère , et vint se fondre dans des faits en- 
tièrement différents, que l*imaginatîon publique groupait complai- 
samment autour de quelque roi karlingien. Vouloir, à Taide des 
événements , rétablir Tordre des temps et assigner une date même 
approxfanative, ce serait méconnaître la nature de la poésie po- 
pulaire , et la manière fantastique dont elle rassemble et dispose 
ses matériaux. Pour elle, il n*y a ni géographie ni histoire ; son 
admiration sert de lien à des événements disséminés dans vingt 
siècles , et rapproche des lieux séparés par des mondes. Dans les 
différents mystères de saint Geoiiges que Ton représente chaque 
année en Comouaille, figure, aux applaudissements^du peuple, le 
général Wolfe, qui fut tué au rembarquement de la Corogne , et 
le duc de Wellington intervient au dénoûment pour réparer l'hon- 
neur de la vidlle Angleterre (S). Souvent les feits n*ont aucune 
réalité; ce n'est qu'une métaphore en action, l'expression plus 
vive et plus salissante d'une idée. Au lieu de vanter sèchement la 
bravoure du héros de son adoption , on lui fait surmonter les 
dangers récents dont l'imagination est frappée, ou vaincre les rois 
dont le renom de puissance s'est omservé dans d'autres traditions. 
Quelquefois même le peuple prend au propre une figure de rhé- 
torique ; il lui donne mie base historique et en tire les plus bizar- 

(1) Il est incroyable que de ridicules préventions nationales aient 
poussé des critiques anglais, d'un Jugement babiluellemeot sain et d'une 
érudition étendue , jusqu'à prétendre que les poèmes karlingiens étaient 
d'origine bretonne; voyez Leyden, Complaynt of SeoUand, Prelim. 
diss., p. 963; Ellis, Specimeni of early engUih metrieal romança , t. 
II, p. 997, et Sharon Turner, History of Europe durimg tke middU 
âges, t. IV, p. 322. 

(9) Sandys , ChrUtmas carolt , p. ex. 
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res conséquences. Ainsi , par exemple , quand le carnage des Sar- 
rasins à la bataille de Poitiers eut fait dire qu*on les avait écrasés 
comme atec un marteau , Timagination populaire arma leur vain- 
queur d'un marteau réel, et finit sans doute par en conclure qi*il 
avait appartenu à la corporation des tailleurs de pierres, Estienae 
Boileau nous en a conservé une preuve curieuse dans son Livre des 
mestiers : « U marteUiers sont quite du gudt , et tout tailleur de 
pierre, très le tans de Charles Martel , si come li preudome Ten oi 
dire de père a fil (i). » Les plus vieilles versions qui nous soient par- 
venues ne remontent d'ailleurs qu*au XIP siècle, et le sentiment 
littéraire était d^à trop développé pour que , soit à dessein , dans 
le désir de remporter sur les autres colporteurs de poésie, aoii 
par la nécessité de combler les lacunes de leur mémoire, les rliap- 
sodes ne mêlassent pas à leurs redites une foule d'inventions per- 
sonnelles qui ont dénaturé les anciennes traditions, et empêchent 
d'en reconnaître Torigine. Il est impossible d*en douter quand on 
compare les leçons ri diverses des différents manuscrits , et qu'on 
voit les prologues chercher à capter la bienveillance de Tauditoi- 
re , conserver sdgneusement le nom du poète, indiquer ses sour- 
ces et vanter Texcellence de son travail. On lit dans la Chanson 
des Saisni^ que nous citions tout à Theure : 

Cil bastart Jugléor qi vont par cez vilax (3) , 
A ces grosses viêles as depennez foniai (S), 
Chantent de Guiteclln si eom par asenax (4) ; 
Mes cil qui plus an set, ses dires n'est pas biax , 
Qar il ne sevent mie les riches vers noviax 
Ne la cbancon rimée que fist Jehan Bordiax (5)» 

(1) P. ili , éd. de Ta. Depping. 

(3) Village , pour la rime. 

(3) Avec de grosses vielles aux fourreaux déchirés. 

1,4) Gomme s'ils en avaient une connaissance profonde. 

;8) Probablement Bodiaus, comme dans le ms. de l'Arsenal ; Bodel, 
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Totâcom Udroiic<»mr«ifÉ4Bct«^piti(i; 
Dont anoor est rettoire a Sainl-FarMi a Min (9). 

A la fin do XIII* 8Îède« Adenei disait ( 
man des enfances Ogier : 

Li rois Adans ne Test plus 

QaeKe8loiredt)gier,le 

Ml eornMB|iae; por 06 i Tovtpeswr 

Taitt qa*fl le poisl a son droit laBMMT «. 

Et on troa^e dans un mannscrit de Gnillanme an Gor>Nef , qai 
appartient à la BibUolhè<[ne de Berne : 

Qui ffAliscang ot les Tiers eontroTés , 
(H tons ces moto perdu el dcscjlei ; 
Ores lesa^nOanae resiorés. 
GfldeBapanmeCé). 



A tra? ers cette oonfosion de transfoimatioBs , de retrancbe- 
menti et d*ad£tions « intasamment superposés les nns snr les 
antres , il n*est cependant pas enâÈtenent imposaîliie de retroo- 
▼er qnelqnes traces de Pinspintion piimitiTe, et de Ini assigner 
an moins nne dale relathre. Dans la foole des ronnis qni se sont 
greffes snr llûstoire de la seconde race (5) on en distingue d*a- 

(t) Kaconl6 ; de Hri. SpialU, Parier, dont le IraaçiriB a bH Épder. 
(«)T.I,p.S. 

(3) B. R., Sop. Dr., ■• 4», fol. 1, rocio, coi. l. 

(4) Sinner, Cotaisfw n é itmm wm. BikL benunsU , U III. p. 339. 
M. Paris a paUiè ces Yen d'une i^M m peu dilttrcMe , d'après le BM. 
B. IL, no 08B5f Jfaamcnte frm^tû , L III , p. 167. 

(8) Si BOUS ne parions psa id des romans ceitfiBwnfnt bisUnM|ocs de 
GuHUonie an Cor-llei (rojes l'cieeDenl article que M. Paris leur a con- 
sacré dans les MmmuenU firmmçois de la BikNoIkique au Roi, u Ul, 
p. 113 173), c'est qao, BMigré leur laugue, is éliieBt d'origiM aqoi> 
talDe, et se rattachaient à une série dIdécsdUHrcnIcs, à une réadioD 

dn midi contre le nord. 

I. 
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bord trois groupes « que leur popularité et des caractères parti- 
culiers recommandent à une attention spéciale : ce sont ceux 
qui racontent les rapports de Gharlemagne avec ses Pairs (i) » 
ses guerres contre les Sarrasins et les luttes des grands barons 
sous le règne de son père. Dans Tétat où ils nous sont parvenus, 
tous les autres poèmes semblent plutôt appartenir à des fantai- 
sies individuelles qu*à la grande imagination du peuple, et 
manquer aussi complètement d*importance historique que de 
valeur littéraire. 

Gharlemagne, ce réorganisateur de l*Europe, qui fut deux 
fois sacré empereur, par le pape et par la victoire , laissa une 
renonmiée populaire dont le prestige environna long-temps ses 
successeurs. Soixante-dix ans après sa mort , Notker, qui occu- 
pait ses loisirs de moine à recueillir les traditions parvenues à 
Saint-Gall, le représente comme une personnification de la force 
qui frappait les imaginations de respect et de terreur (3). Une 
vive réaction ne tarda pas cependant à s'opérer, soit que le dis- 
crédit où rimbécillité dea successeurs de Gharlemagne avait 
abaissé la dignité royale ait rejailli jusque sur sa renommée ; 
soit que TégOIsme de la royauté ait clairement apparu dans une 
longue série d'usurpations systématiques ; soit enfin que Tima- 
ginatiott ait été amenée par Tesprit d'utopie qu'elle apporte 
dans toutes ses conceptions (3); à faire de Topposition contre 

(i) Les lottes de Gerart de RoussUlon contre Charles Martel appar- 
tiennent à la même Inspiration ; mais , lorsque Charlemagne devint le 
représentant popalaire de la royauté . ce roman fat remplacé dans la 
faTour publique par de nonrelles venions die la même idée. 

(i) Voyez Lihri duo de gettU Caroli Magni , dans Pertz , Monumenta 
Germaniae hitlorica , 1. 1 , p. 759. 

(5) C'est là ce qui explique pourquoi pendant le moyen âge Tespril 
politique de la poésie était ai différent en France et en Allemagne. De 
l'autre côté du Rhin,_ojk les dangers qui menaçaient Tordre social se 
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riiistoire. Dans tous les romans qni nous retracent les rapports 
de Charlemafi^ne avec ses Pairs, la poésie est anti-royalisie s elle 
nous montre Tempereur comme une sorte de Cassandre eu 
manteaa de pourpre , toujours crédule et toujours trompé, ba-» 
foué impunément jusque sur *son trône » et passant honteuse» 
ment d*indignes faiblesses à des fioleiices plus indignes encore. 
Ce ne sont pas seulement les jeunes paladins qui , dans les em- 
portements d*un courage indompté , résistent insolemment à sa 
puissance et Thumilient les armes à la main ; les deux Pairs les 
plus Ténérés , ceux qui représentent la sagesse du clerc et celle 
de rbomme d'état , l'archevêque Turpki et le duc Naimes de 
Bavière, reconnaissent souvent le bon droit de ses vassaux, et 
s'opposent même par la force à ses volontés» Il y avait lu sans 
doute quelques restes de Thistoire des temps où le roi n'était 
que le chef d'une expédition militaire , qui redescendait » après 
la victoire, au nîfeau de ses soldats (I); et ces vieilles tradi- 
tions, rajeunies par de nouveaux noms, avaient conservé des 
souvemrs qui flattaient trop l'indépendance individuelle pour 
que l'imagiftation les laissât périr» S'il est impossible d'assigner 
à ce remaniment une date positive, on reconnaît aisément cer- 

fûsaient mieux sentir, la poésie était du parti de la royauté , tandis qu'en 
France elle protestait contre la force » et se déclarait pour les grands 
vassaux , qui dans leurs luttes avec les rois représentaient rindépendance 
de la nation. 

(1) 11 y a une question fort curieuse et forf importante que les histo- 
riens ont à peine aperçue : c'est TlnQuence que la conquête du sol et 
l'établissement territorial des Barbares exercèrent sur une royauté qui 
n'était qu'un généralàt sans autre durée que celle de l'expédition. La 
crainte des révoltes . la nécessité de conserver à l'autorité de la vigi- 
lance , et sinon quelque unité , au moins un centre , obligèrent de pro- 
longer les pouvoirs de cette royauté militaire , et insensiblement l'habi- 
tade, la reconnaissance des services reçus, et l'espérance d'en obtenir 
de nouveaux , les rendirent viagers. 
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taines limites qu'il n*a pu fraacliir. D'abord n^en emaioiii-iKMs 
pas une preuve matérielle dans Page des maBoscrits qoi nous 
les ont conservés, ces romans sont certaiMment anlérieurs à 
la seconde moitié du xn* siècle. La canonisation ée Charleaa- 
gne eut lieu en 1165, et, à une époque de foi naïve et de pré* 
dominance sacerdotale , les traditions du peuple n'auraient pas 
affbblé un saint d'un rôle souvent odieux et ridicule (1). Ces 
poèmes ne sauraient non plus remonter à des temps fort reculés ; 
on en citerait plus de dix dont IHnspiration est identique, et 
cette multiplicité montre clairement que l'esprit de la vieille 
poésie populaire n'était plus dominant. Si les prétentions litté- 
raires n'eussent pris déjà beaucoup d'empire , au lieu d'inventer 
de nouvelles expressions de la même idée, on eût cherdié à 
donner une forme plus parfaite auK anciennes traditions. Pro- 
bablement d'ailleurs les inventions primitives avaient péri de- 
puis long-temps, et l'on ne peut en rien retrouver dans les ro- 
mans qui nous sont parvenus ; an moins tant d'élsdiorations dif- 
férentes semblent prouver qu'aucune version n'exprimait la 
pensée du peuple avec une perfection suffisante povr se oonser* 
ver dans sa mémoire. 

Dans ses rapports avec l'Église et ses guerres de propagande 
en Allemagne , Gharlemagne avait montré un zèle trop fervent 
pour que l'idée chrétienne ne s'en emparftt pas à son tour. Des 
traditions inventées sans doute par le clei^é , mais avidement 
reçues par le peuple et sanctionnées plus tard par sa eanonisa- 



(1) Egidius , qui écrivait dans le XIII* siècle , en parle d'une manière 
bien différente : 

De Karolo t clari praeelara proie Pipini f 
Cujas apud populos renerabile nomrn iu omni 
Ore fatis elaret) et deeantata per orbem 
Gesta soient melitis (l. melicû) aares sopire TÎelUs. 

Carol.nut, cité daos V Histoire littéraire de U France, U XVII # P» 44* 
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lion « firent des guerres bien pins poHtlqqcs qae leligienscs 
qu'il lui fallut soutenir contre les pajens eu nord de TEnrape 
des croisades contre les Sarrasins. Le grand nMmfOMnt reli- 
gieux qui coBBiença dans les dernières années da XI« siède dat 
seconder la popularité de ces traditions ; peat*élie WÊèmt les 
romans d'Agolant et de Fiérabras loi darent4ls leur origine. 
Mais la version la plus parfaite de ce cycle, celle oè après d*è> 
datantes Tictoires les Pairs de France reçoiveiit la cooronnt da 
martyre à Roncefaux, remonte certainement à des I 
antérieurs. Nous laissons de côté la feme abrapte da 4 
cernent , qui indique une absence complète de ptéoccapatîoas 
littéraires, et même Tarcbaisme do style, qui pourrait tenir à 
on remaniment foit en Angleterre, oà, grâce à an assge j 
générai , la langue arait mieux oonserré ses 
qa*en France (1) ; mais les traditions n*y ont pas i 
Tiolemmodt ayec Thistoire : les prindpaax éfénements ont au 
moins une base réelle , et le caractère féritable de Ckarlem^ne 
est mieux respecté ; partout il y parle et agit en roi. A la Téritè, 
dans son combat ayec Baligant, il eftt été faincu si saint Michel 
n'eût ranimé son coun^ et ses forces ; mais éfidemaient, dans 
rintention du poète, c'est moins un miracle exigé par sa bi- 
blesse qu'un moyen poétique de montrer Tintervention toute 
puissante de Dieu dans les choses du monde. L'esprit politique 
de ces romans est aussi bien plus royaliste. Lcnn d'abaisser sa 
dignité devant les grands fassaux, l'empereur y surmonte tontes 
les difficultés à l'aide de Dieu et de s<m bon droit ; Thierri , 
l'imbeibe écuyer de Roland, lui suffit pour triompher de Pina* 
bel, un des plus forts et des plus redoutés chefaliers de son 
temps. Lidée première du poème de Ronoeraux semble donc 

(I) Cette raifon ipéciciise s'appuie oièaie sar on fait : la Teraoo la plus 
aodenne ne se iroure qu*i Oiford. 
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plus yieille que celle des autres romans karlingiens, et, & dé- 
faut de preuves plus positives, on pourrait encore le conclure 
de la popularité dont il jouissait dès le XII* siècle. Non seule- 
ment nous possédons trois versions différentes , composées dans 
un intenralle de bien peu d^années (i) ; mais la plus ancienne 
est certainement la réunion ininlelligente de plusieurs autres. 
Les faits les plus importants y sont rapportés jusqu'à trois et 
quatre fois ; et ce n*est point , comme dans les autres chansons 
de geste , une simple répétition des vers qui finissaient la der- 
nière tirade, sans laquelle un auditoire inattentif aurait perdu 
le fil des événements : c*est un nouveau récit, quelquefois sur la 
même rime , qui est aussi complet que le premier et rapporte 
exactement les mêmes circonstances» L'auteur anonyme de la 
Vie de Louis le Débonnaire nous apprend d'ailleurs que les héros 
qui avaient péri à Roncevaux étaient déjà populaires dans la 
première moitié du IX« siècle : c Sed hanc felicitatem transitus , 
si dici fas est , foedavit infidus incertusque fortunae ac verti- 
bilis successtts. Dum enim quae agi potuerunt in Hyspania per- 
acta essent et prospero itinere reditum esset, infortunio obvian- 
te , extremi quidam in eodem monte regii caesi sunt agminis. 
Quorum quia vulgata sunt nomina dicere supersedi (3). t Des 
traditions qui ne s'appuient point sur une vérité historique ri- 
goureuse n'acquièrent de la notoriété qu'après avoir passé de 

U) Fibliodiéque bodléîenne » mss. Digby, no S3, publiée par M. Michel 
sous le titre de Chanson de Roland: B. R., n« 7S37> et no S5é*i. Cette 
dernière forme, postérieure à ]a précédente , a été publiée en 1841 par 
M. BourdilloB d'après un ms. du XII« siècle , dont celui-ei n'est qu'une 
copie fort récente. Trois autres ross. : Bib. de Lyon , no 964 ; Bib. du 
Trinlty collège de Cambridge, R. 3, 21 , et Bib. de Saint-Marc de Veni- 
se , cod. IV, in-fol.. contienneot aussi des romans de Roncevaux , mais 
entièrement différents. 

(2) Dans Pertz, Monumenta Germaniae hiitoriea , t. II, p. 608. 
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bouche en boodie pendant nne loogne soiie d^années, et Wacc 
prétend qu*à la bataille de Hasting : 

Taillerer qui moult biai eamoit, 
sor on eheral qui tost aloit. 
Devant as s'en aloit caolant 
de Caiiemane et de Bolant , 
Et d'Olhrier et des Tassaos 
qui moururent a Rainscevanx (l). 

3i douteuse que paraisse cette anecdote (2) » elle proorc an 
moins que les traditions de Ronceranx étaient fiMt populaires 
pendant le XII* siècle, et que Ton croyait au sourenir de VUh^ 
iand la puissMce d*exciter le courage des années. Quelque» 
années aupara? ant Radnlphns Tortarius (S) disait dans un j 
encore inédit : 

logrediuv patriom gressa properaaie < 

diriptt a cUto damqoe patris ( 
Railaodi fuit iste, Tiri Tirtote ] 

qaem patmus magnos Karolos boic dederat , 
Et Rutlandos eo semper pognare soMiat, 

miUia pagani molla oecans popidi [k). 

Cinquante ans plus tard Geoffroy, prieur du Yigeots en Daupbi- 
né , se félicitait d^avoir reçu la Chronique de Turpin , parce 
qu*il ne connaissait les feits qu^elle contient que par les chan- 

(f) Roman dir Rou, t. Il, p. 914. Cétait certaineœeot one tradition 
populaire, puaqo'oa la troure aussi dans WOlelmas Xabnesborieiisis , 
Albericus Trium-Footiam , Matthaeos Paris, Ralph mgitn et Xatthaeos 
Westmooasteriensb. Noos nous bomeroas i dler le témoignage du 
premier t Tune cantilena BoOaodi incboau , ut nurtium fin exemplum 
pugnaturos ineenderet, faidamatoque Dei anxiiio, praeliom utrinque 
coDsertum ; 1. Itl . p. lOf , éd. de SaTiie. 

(S) Voyez le Journal des savants de Nonaandie , 1. 1, p. 732-TS4. 

(3) Il rivait de 1096 i 114&. 

(4) Uémoires do r Académie des InseripêUms, t XXf , p. Ui. 
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sons des jongleurs (1) , el le ?ieux tradueteiir de Tnrpm « dont 
le style semble remonter presque au mène temps , confirme en- 
core ce témoignage si positif : i Maintes gens si fa ont oi conter e 
chanter; mes n'est si menconge non oo qu'il en dient e en 
chantent cil chanteor ni cil jogleor. Nui contes rimes n'est ve- 
rais ; tôt est mencongie co qn*il en dient ; car il n'en sievent 
rienz fors quant par oir dire (2). b 

S'il est impossible de croire que la date d'une chanson popu- 
laire se troufe nécessairement dans son sujet, on n'en doit pas 
moins reconnaître que les traditions commencent à se former le 
jour même où les éfénements se passent , et que , par le seul 
fait de la chronologie , les branches capitales de la Geste des 
Lorrains doivent être antérieures aux autres romans kartinglens* 
Les glorieuses merveilles du règne de Charlemagne ont ftappé 
trop vivement les imaginations pour n'avoir pas rejeté dans l'om- 
bre les obscures querelles de quelques vassaux , si le souvenir 
n'en eût été déjà bien solidement établi dans la mémoire publi- 
que ; peut-être même un historien avait-il déjà réellement re- 
cueilli les traditions qui s'y rattachaient. Toute suspecte qu'elle 
soit d'abord , l'insistance avec laquelle les auteurs des versions 
qui nous sont parvenues invoquent à l'appui de leurs récits la 
lettre (3), l'écrit (4)9 la bible (5) , ne permet pas de lui refuser 

(1) Gratanter excepi... maxime quod apud nos ista latuerant , nisi qiiae 
joculatores in suis praeferebant cantileois; dans Ohiehartos, NoiiUa utri- 
usque Vaseoniaet p. 397. 

(S) B. R., no 679$, fol. 1, recto, col. 1. 

(3) T. I,p. 43; U II, p. 217. 

(4) Hernaas tiui Blares si corn dit li escrit. 

Gariruf B. B., Fonds d« S. -Germain, n* 1344) ^ol. «31, recio, col. i, t. 4. 

Voyez aussi t. II , p. 74. 

(5) Si eom la bible le nous tesreoigne et dit. 

Bornons de Garin, 1. 1) p. 5o. 
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toate espèce de créance (1). Quoi qnll en soit, il y aTiit eer- 
tainement mie source orale ; les poëmes me dteraieat pas amai 
souvent une chanson (2) on mÊme une simple traditioB (S) s*il 
leur eût été possible de s'appuyer sur une autorité qui inspirai 
plus de confiance. Telle est sans doute la cause principale de 
rinextrtcable confusion qui s'est introduite dans Tordre des 
temps et la nature des éfénements. On distingue cependant 
deux traditions que le peuple a réunies malgré la distance des 
lieux , et probablement aussi celle des dates : Toilà pourquoi « 
malgré les senrices personnels auxquels l'esprit primitif de la 
féodalité astreignait les feudataires, des fiefs situés aux deux 
extrémités de la France se trouvent réunis dans la même main. 
La première se rapporte à la lutte persomieile d'un chef firank* 
sans doute appelé Werin , avec un baron qui représente certaine- 
ment la Flandre , puisque les Flamands sont appelés dans une 
vieille Chronique (4) les F^romonds, et qu'on relroiife son i 



(1) Le maDOScrit de Bruxelles va jusqu'à nommer rendroil oà l'écrit 
se trouvait : 

Mais or poné» H droite cstoîro oir. 
Si eoa elo en a Cotoigiio «d escriu 

■oMy Untmrsmehmngni 8«r Gtschiehu der UmUchem HtUen- 
smfp, p. I9i. 

(â) Par lor joraéea , û eoai la ebancona ëit« 
Juaqa*a ChaloBS ne preoent oaqaca fin. 
UoH de Garirtf t. 491. 

Voyez aussi v. 3301, et le Rowuini de Garim, 1. 1, p. 8. 

(3) Droit a Dijon an-Tiat Bigaus li ben > 
Ilaéques fait li Borgooa assembler; 
Bien sont trois cent , si corn foi eonter» 
Qui tnit i Tiareat» ne l'osent refoser. 

Mort Je Giirin , t. i53S. 

(4) Chroniquei de Nanuméie, eh. i, éd. de Rooeu, 1558. 
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dans les romans de Baudoin et toutes les traditions populaires. 
Mais, lorsque l'usurpation de la famille de Heristal eut amené en- 
tre les populations du nord et celles du midi de longues guerres qui 
se prolongèrent Jusque sous le règne de Cliarles-le-Chauve, où 
Garin, comte de Mftcon, dompta les dernières résistances de TA- 
quitaine (1)» les souyenirs de ces deux luttes se confondirent , et 
l'intérêt plus général et plus profondément senti de la seconde la 
rendit dominante. Les traditions sentaient instinctivement que 
le sujet remontait à Charles Martel , et lui faisaient jouer un 
rôle dans les premières branches ; on lit même en tète du troi- 
sième Tolume d'une histoire de ce maire du palais que David 
Aubert écrivit en 1465 pour le duc de Bourgogne Philippe le 
Bon : cCy comence la table ^es rubriches de ce présent volume, 
parlant des merveilleuses guerres quy furent en moult de pais 
que Ton dit aujourd'hui les guerres du Loherain Garin (2). » 
Mais les événements capitaux ne s'en passent pas moins lors de 
l'usurpation , au moment du règne de Pépin, c Et fit pais de 
Gerbert et de Gerin et de Froumont , puis s'en toma Pépin en 
France* ; dit une très vieille Chronique (3), et le dévoûment de la 
Provence et de l'Aquitaine à la cause de Fronumt devient d'au- 
tant plus significatif, qu'un autre roman du xn« siècle le réunit 
deux fois dans le même vers avec Waifari, le plus opiniâtre dé- 
fenseur de la cause mérovingienne (4). De son côté, Garin trou- 
ve un appui systématique auprès de la race teutonique et du roi 
de Cologne , et tous ses partisans ont des noms dont Torigine 

(1) Voyez les Preuves de Vhittoire de la maiton de Vergy, p. 6 ; VArl 
de véri/ler le* datée, t. II , p. i2i, 484, et Dom Vaisselle , Histoire du 
Languedoc , t. I , p. 720. 

(S) Bibliothèque de Bourgogne, no 6. 

(3) B. R., no 10307», fol. 35. 

(4) L« TÎel Fromont, de BordeU Gaifier, 

Romans d'Ogiert v. i3i et t. 339. 
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gennaniqae est à peine déguisée par des finnes romanes (1). 
Pe|ûn représente à son insa le pouYoir modérateur de la ro3rao* 
té : la reconnaissance des serrices reçus et les liens de la paren- 
té le rapprochent natarellement des Lorrains; mtàs des intérêts 
matériels l'en détachent sans cesse, et Ton sent Pancien chef 
d'un parti qui Tondrait devenir le roi d*nn peuple. Une opposi- 
tion appuyée sur des diflérences de race et des Intérêts si im- 
portants devait amener une lutte acharnée ; le poème le répète 
plusieurs fois : 

Apres les pères la reprenent li Ui 
mais , à la fin, le parti national remporte ; et, pour Inl donner 
satisfaclion entière, le vleax Fromont, resté fidèle à ses rési- 
stances, déserte le pays et renonce à sa foi. Là te troofe l'ex- 
plication des opinions du poêle, qui, quoique reconnaissant 
Pepiu pour son empereur (2) , ne s'en montre pas mdns dans 
tous les manuscrits partisan déclaré des Lorrains (S), même lors- 
que leur cause est momentanément séparée de celle du roi de 
France. 

A cette expression d'une Idée Traie se joignent tant de faits 
controuTés ou dénaturés , que des éléments essentiellement his» 
toriques sont dcTenns de grossières fictions. L» confiance que 
leur ont accordée des écriTaIns trop nal& (4) prouTC seulement 

(1) Henrin^ Werin , Bicke , Walter, DieCerich, Amolt, Wember, 
Albericfa,ele. 

(S) Congié a pris d« ooctre roi Pcpin. 
Mwt de Gmrin , r, aSSa. 

(S) La geat FrooiODt bim ont arriéres asis; 
Dont poiint Rigaïuy et Bcreagiars, et Gais. 
Li prtoaiers cos que Rifaos i feri y 
Le fil FroaaoBt lor abati Hewi. 
Mort de Garin, ▼. loSa. 

(f Jacques de Goyse , Jnna/et historiat Ul^trium prineipwn Uan- 
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Tantiquité et la popularité des traditions dont la forme la plus 
poétique se trouve dans le Roman de Garin. Il n'est pas jusqu'à 
la Qianson de Henri , la plus récente et la plus fabuleuse de 
outes les br»n<Àes, dont la Chronique rimée de Metz ne nous 
ait cottsenréy comme document authentique, une analyse qui 
jette trop de jour sur Torigine romanesque des Lorrains pour 
que nous n'en dtions pas le oommencemenL 

En Fan sept cens , a mon advis , 
regooit a Metz le doc Hervis, 
qui fut père a Lorrain (jîoerria 
et au doc Yeclo de Belin. 

Et pour honneur qu'en toutbien tire , 
il print la fille du roy de Tyre , 
nommée la belle Beautris, 
qui moult soufflrit deuil et estrict. 

Elle fut robbée en un rergier 
des brigans larrons etrangiers (l), 

noAtoe ; Symphorien Gbampler^ RecueU ou eroniquet des hyitoires de* 
roy ouïmes d:Justratiei de Wassebourg, AntiquUex de la Gaule Bel- 
gieque; Heurisse, Uitioire de Metz; et môme Dom Gatmet, Hittoire 
de Lorraine, Dans sa Chrcmique de Meta , Philippe de Vigneulles a?ait 
mii conridéré les aventures de Garin comme appartenant réellement à 
l'histoire ; mais nous n'en connaissons plus que ce qull en disait dans sa 
préface. Aussy y ai escript la vie en brief du noble duc Henrey, doc de 
Metz et seigneur de toutte Austrasie , qui maintenant est appellée Lo- 
ralne, de la belle Beatrix, sa femme, et du Loherains Goerrin, leur filz , 
duquel le corps gist a présent tout enthier en la grande église d'icelle 
cite de Metz; chroniquei de la ville de Metx, p. 3, col. 3. 

(i) Dans la chanton de Uervi, ce roi de Tyr s'appelle Hutiace; la 
vente de Béatrix a lieu à la foire de Ligny , et ces traditions sont ratta- 
chées aux autres poèmes karlingiens : 

Il acheta la bel« Bïautrîx. 
Ele fu mère a Loherene Garia , 
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pour rendre au marché a Vestache . 
comme on rend les bœufs et les radies. 

Herris qui tant fut noble et gent 
met grande somme d'or et d'argent 
pour la dame, en un espririer 
qu'il acheta , et un lirrier. 



Grand pitié print de cette ( 
menée ainsi par garçons infâmes , 
truyans, glottons, hoilstiers, paiUars, 
félons, meurdriers, larrons, piUars. 

Par manière doulce et subtile 
leur demanda t a D'où rient cette fille ? » 
lis répondirent comme Hurons : 
a Achetez-la, nous la rendrons. » 

— « Je n'ay que faire de telle bague 
qui est de rirginite rague» » 
Ils repondhrent entre oulx trois : 
« saine et pucelle est de nous trois. 

Car rous scarez qu'a tel métier 
chacun rouldroit être premier, 
et , le cas bien entendu , 
son corps a ete défendu. » 

La pucelle de grande noblesse , 
considérante la gentillesse 

Et le qntB Begae doo chastel de Belio. 
La deeMWielle , Seignor, oue je Toe di , 
Ele fut fille au riche rof de Tir, 
Qui dons roiaai&es avoit a mainteair» 
Conatantiaoble, celé mirable ei(t). 
Se* frerea fut Florea , H rota geatia , 
Qai Hongoerie aToit a maioteair ; 
Icil fnt peiré Bertain o le cler via f 
Que priât a feme li ricbea roia Pépias, 
Doat tsait Karleat li roia poiatëia. 
B. a.y Foada de S.>Geranio, ao 1344» fol. 6, reclo , eol. 1, v. «o- 
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du vaaseau plein dlionDeiir et bonour, 
le regarda de doulce amour. 

Quand le noble rassal Hervis 
remira la belle au cler yîs, 
congneut que fausse trahison 
Tavoit prinse en noble maison. 

Puis acheta un esprivier 
beau et gent , et pois un limier, 
aultre marchandise ne féit ; 
plus aimoit plaisir que proulBt. 

Son père l'induisoit, méchant, 
pour sur les champs être marchand ; 
qui etoit de sang ducal ; 
ce n'etoit pas partie égale. 

Yillain etoit de par son père , 
mais très noble de par sa mère , 
qu'etoit OUe au duc des Lorrains , 
dont il en fut duc souverain. 

Quand a If etz fut retomé , 
son père sans plus se tourner, 
sans demander nulle occasion , 
la chassa hors de la maison. 

Non congnoissant la demoiselle , 
la reputoit quelque donzdle 
de Tie méchante et commune ,* 
la deboutta a grande ruine. 

Néanmoins , maigre son lignage , 
Hervis la prfnt en loyal mariage , 
et furent logez en petit hotel , 
longtemps en grande poureté. 

Ensemble eurent deux beaux enfans , 
grands seigneurs et fort triomphans , 
en grand renom es provinces , 
furent regnans très begnins princes. 
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Que plus savoir reult de leurs gestes , 
est eD plusieurs lieux manifeste : 
car pour en déclarer le sens , 
ja n*en dict qu*uD peu eu passant (I). 

Lorsque l'éloignement des temps et des intéiéts plus actuels 
eurent effacé Je souTenir de ces traditions , elles ftirent recueil* 
lies par Hugues de Toul, dont THistoire ne nous est plus connue 
que par les ouvniges de Jacques de Guyse et de Sjmpborien 
Champier. La version française de ce dernier a des rapports 
trop évidents avec le Roman de Garin pour que le doute soit 
possible , et Jacques de Guyse la confirme dans ses détails les 
plus importants» c Et lors regnoit en Henault Wautier Forphe- 
nin moult ancien , duquel avons dessus parle qui se nommoit 
comte de Monts. Et Hue (estoit) comte de Ganbresis« lesquels deux 
frères piindrent a femmes deux seurs qui estoient filles du prin- 
ce Hemy de Metz et seurs germaines de Guerin et de Eelghon 
frères : qui estoient tous descendus d'une lignée ; mais c*estoit de 
loing. Ce Hemy estoit fili de Pierre, se%near de Metz, et Aelis 
(estoit) sa femme : qui en son temps eut plusieurs persécutions a 
cause des Wandales et Hunes qui destruirent toute Austrasie , et 
assiégèrent la die de MeU , mais a Tayde des Francoys et Alle- 
mans il les decliassa de son pays ; en laquelle chasse il fut ocis 
des Wandales, et lui succéda Guerin, son fils, en ses terres; qui 
après chassa les Wandales de Henault et de toute France. De 
ce Guerin, dit Hue de Toux, que au temps que Guerin gouver- 
noit Lorrayne soubx Pépin roy de France , Flandres estoit gou- 
vernée par les forestiers du roy Pépin, au temps de Adaces, père 
de Rauldoîn, premier comte de Flandres. Et lors commencereat 
griefves discentions entre Guerin, gouverneur de Lorrayne, et 
son frère Belghon, et Froymond le prince de Bourdeloys, comte 

(I) Publiée par U»m Calniet , UUUnrp de f»orram», app. p. cxxir. 
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d'Aitoys » pourquoy il advint une foys au palays du roy Pépin , 
en la cite de Laon, que les Bordeloys pour la partie de Froy- 
mond envahirent Guerin, gouverneur de Lorrayne, qui estoit 
tout seul loing de ses gens, et luy coururent sus ; mais ii se def- 
fendit tellement que ilz ne luy firent aulcun mal, ains leur oc- 
cist Hardre, qui estoit tout au plus près de Froymond, et lui 
bailla tel coup sus la teste qu'il luy espandit la servelle sus le 
pavement de la sale. Au secours dudit Guerin vindrent les Lor> 
rains , qui délivrèrent leur seigneur du dangier de ses ennemys 
en ocdant plusieurs. Et exploitèrent tant quUlz boutèrent tons 
ceulx qui tenoient le party de Froymond hors du palays du roy. 
Et fit encores après tant Guerin qu'il dechassa Froymond de 
France. Et fut contrainc ledit Froymond de s^en fouyr en Es- 
paigne et de soy retirer aux Sarrazins pour avohr secours. Ce 
Guerin fit moult de vaillantes choses sur les Sarmfnf et avec le 
roy Pépin les dechassa de France. Mais enfin ff ftrt occis des 
Wandales , en une forte maison » qui n'en demourerent pas im- 
pugnis, car le roy Pépin les desconfit et chassa avec très cruelle , 
occision des leurs. Waultier, filz de Waultier et de la fille de 
Hemy de Metz, seur de Guerin, qui fut duc d'Alsasie, eut troys 
filles ; lesquelles après la mort de leur père Waultier le roy 
Charles le Grant maria très solennellement a ses princes ; mais^ 
rhistoire tait les noms d'eulx. Et dit Hue de Toux , en suyvant 
sa Croniqne, que par ces deux nobles vaines, c'est assavoir par 
les en&nts de Charles le Grant et par les troys filles du duc 
d'Alsasie , ont pris leur commencement et lignie les seignories 
royal les des Francoys et des nobles hommes, roys ducz d'Ans* 
trasie , qui despuis ont este appeliez Lorrains. Toutesfois on 
trouve aux croniques des Austrasiens que Guerin délaissa ung 
filz nomme Gerbers, moult vaillant aux armes, qui fit plusieurs 
guerres contre la lignie de Guanes. Et dient qu'il tua l'eves- 
que Enchelin de Verdun pour ce qu'il avoit este tousjours con- 
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traire asonpetc. Ktco— e jiwiwt aalcm «mt crte c«»ae <e 
la mort de son dit père Goerin (i). » 

Il y avait ans deu traditio» ijuatiillttt diflbcslcs nr 
la mort de Garie. L*Bac, tmwie jiar Baadai» et li cyKi de C«j- 
se, le fidt tner, près de b fartt Oaifco— ièfe, da— la pu m tt», 
rencontre avec les Yandaks : « Affoervnt qm Aierant doaam 
captam et Garinnm cam omnibns milifams sns amt jrittloi (2). > 
Selon ranlre , an ocatiaire , Garin tet, omae dans MCre r»- 
man, assasnnépar seseuMmtt(3),eldeWa«ctewf a va«ta, 
en les réunissant » les concilier l««lcs dcn : « OaaC Icdki An- 
selinns fnt si irrité et print si grande hajae et aMBsitié ooaire 
Guerin de Metz» qne depuis jama» ne rajma. Et fnelqne temps 

(1) HeCMtii am cnmiqmet éet h /a im rts da i 
cb. 4. Toid le pisiige de JaefWi de ti«fK : Te 
DOS LotbaringiaB Idkiler ga hcrasi a l , et 1 
PippiBÎ regdMlv. Andaeri, paire Bii 
aetote jnrenii toM oirtCBie, sabortae I 
nom, LoUiariiigiae gidwnuloreM, et c 
te, et FromandoB, priMipc i fcradcytenif et a 
tem holonieawni , et COTanaaicos. czaMcra. Qaaed 
mm eordibos 4hi btucnHit , aale^oam i|aiii— yi i 
UUD; tanëoD in pdalio Pippiai régit ia : 
pute FrooHBfi Gaiiam LollMngiM î 
lus ftaiBMt repertoB, taawn camra aÉvcnafas lie se I 
quod Barderieom, pabcM PrwMmil , in i 
paTimenHini otcerelinTJL P oad cr o ta u nip pii frit i 
liffis ad wttlincpuMta» oaccreveraat i 
eoroBia Biertiipgicai0l fli c ia fq« t , et ■aHmdepatteFn 
riraemnt, et aUos eonfiMftiiler csira psIaliHi rjiiiinal, t. TIII, p. 

27i. 

^8} T. IX . p. 938. 

(^ Ansdin en fat si irrité , que qadfie icaps apvis I fl lacr Cncria 
en trakison dans me cbapdle, aactprésde Heu: DemOtecl, ITû- 
fotre de Larraime, L I, p. 543 

U 
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après , comme on peult veoir aux anciennes histoires de Metz , 
il poursuivit tellement par faction et intelligence, avec aucuns 
Wandeli et infidelles, que par trahison il tua Guerin en une 
église ou chappelle, assés près de la cité de Metz, dont il ne de- 
moura impuni : car par après il fut tué par Gerhert , filz dudict 
Guerin (i). i 

Une troisième tradition bien moins répandue le foit périr à la 
bataille de Roncevauz, peut-être parce que tous les payens 
étaient connus dès le XII* siècle sous le nom commun de Sar- 
rasins. Mouskes le dit, comme le Pseudo-Turpin (2) et les Gran- 
des-Chroniques de Saint-Denis (8) : 

Garins, Il dos, yint a poignant ; 

tint une lance a fier trencant { 

Fiert un paien par tel viertu , 

qu'a tiére l'a mort abatu. 

Biais ains k'II soit d'entr'aos partis , 

fu de treize pars ahatis ; 

Del ceral a tIére le misetit 

et pois a grant bonté l'ocisent (4). 

II s'agit là sans aucun doute de notre Garin , puisqu'il est appe- 



(1) T. I, M. cxxx , recto. Il dit ailleurs , 1. 1 » fol. X¥ii , rerso , que ce 
fut dans un cbAteau qu'Anselinus fit tuer Garin. 

(2) Garinus , Lotharinglae dux , cum quatuor milllbus Tirorum ) eb. 

Xf. 

(3) T. Il . p. 998. éd. de tf . Paris. 

(4) y. 7318 C'est probablement par suite de cette tradition que ; selon 
Jacques de Goyse , Garin aurait été enterré à Blaye , avec Otger, roi d» 
Danemark; t. IX, p. 36. On trouve aussi dans le Roman de R<meeeaux 
de la Bib. de Lyon : 

JU caCM Gerins list ou cbiTal morel , 
Et ses coopainx Garias sor le plus bel. 
Çhunspn de Rolmnd, p. li. 
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lé ailleurs (i) Garinif dus de Loheragne /mais on Ta probable- 
ment confondu a?ec Garin d*Aasanme, père de Vifien (2), et 
cependant les traditions du po€me n^étaient pas inconnues à 
Mouskes. Le récit qu*il &it de la mort de Begon laisse facile- 
ment reconnaître une origine commune : 

U qoens Beghes ki tfait Belin , 

li frère al Loherenc Garin , 

Fors de sa tiére adont s'eslogne 

et fint kader en la Yioougne : 

Car il avoit oTt parler, 

qu*el siècle n'ot si grant sengler. 

A Valenciénesbierbega, 

et ses ostes li ensigoa. 

Le porc a ses ciens aqoelli ; 

parmi gaohiére le 8u| : 

Tout droit, en la forest de Lens, 

fù li pors restanciés et lens ; 

Estai rendi , tous irascas ; 

et li quens Begfae est descendus ; 

Be son espiel l'a acoré ; 

s'en-a forment Dieu aoré 

Quant mort le vit , caoir el sanc. 

Si compagnon iérent restanc , 

Si fu li quens tous seus el bos. 

^1) V.904f. 

(S) Selon Let enfances Vwienx , il n'y aurait perdu que la liberté : 

Pris fa Garin d'Anfénae U large* 
Si reomena un fel paien Maragc. 
B. R. n^ 6985, fol. i^ly verao, roi. j. 

Mais , dans la rersion primitive , aucun des pairs ne devait être fait pri- 
sonnier, et nous croyons reconnaître TAnselmus, cornes palatii d'Ein- 
bard , car on lit dans le ms. B. R. 10307B, fol. Si , verso , col. t : En ces* 
ta batalia mort Engibaldus, li prevoz de la tabUa le rei ; e Anseuroes 
compa de palais. 
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Li foreilien oï les mos 
De la cace , si s'en-rint la j 
buiBDart et fol si Papielai 
Prendre le rolt , si le saisi. 
Begbe , U qoens , le feri si 
K'il ocist le félon engriés , 
ki moolt l'ot encaadé de près ; 
Et si ocist deus cevaliers 
k'il ot (roQTés félons et fiers. 
Es celai ki gardoit le parc ; 
saijaites aroit et bon arc , 
Gouzins al forestier estoit ; 
et quant cil mort jesir le roit , 
Une sajaile a entesée , 
fiert Begon parmi la corée, 
Sour le porc Ta mort trebucié ; 
lors a son compaignon bucié. 
Pais si ont pris li forestier 
l'espiel , le cor et le destrier. 
A Lens alerent et les cors 
i portèrent de tous les mors (i). 

Au reste ia confusion des traditions est incontestable , car des 
détails si circonstanciés n*emp6chent pas Mouskes de faire tuer 
aussi Bégon à la bataille de Roncevaux (2). Les traditions rela- 
tives à Fromont se conservèrent beaucoup mieux ; la Chronique 
de Mouskes s'accorde parfaitement avec le roman : 

As païens s*en ala Froimons , 
si renoia Dieu et ses nons ; 
Passer les fist soar crestiiens : 
s'en fa tués , cou fu grans biens {%). 



(1) V. 3Û60-SH9. 
\% V.TSM. 
(S) V. 2154. 
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Seulement , dans le désir de rattacher ensemble les principales 
traditions romanesques, on composa pendant le XIU« siècle une 
généalogie des comtes de Flandres (1), où Fromont le posteif est 
confondu avec Fromont le gris. G^est au moins ce qui résulte 
de Tancleo manuscrit de Navarre : 

Ja en fost fête et acordance et fins. 
Quanti sonrint GuUIaumes H marchis, 
Li riches princes et ses niés Fromondins , 
L'autre Guillaames,tt comtes au Poitevins, 
Li tiers Guillaumes de Blancheflor la cist , 
Et li quens Fouques et U quens Rosselios , 
Et de Toart li visquens Amauris , 
Et de Leschière Bouchars et Yacelins , 
Et avecques eus Huéde de Saint-Quentin , 
Et le Flamant de Flandres Baadom , 
Et de Boloingne I vint Fromons U gris , 
Et des Tors d'Ordre Fromons U viex antis , 
Et li parages et li mervilleos lins. 
De celle chose ont novelles oï. 
Que li quens Bègues estoit mors et oecis. 
A Saint-Amant sont venu un matin , 
Dedenz la chambre le bon abe Liétris ; 
Voient Fromont , si Font a reson mis (i). 

Mais Terreur serait bien peu importante ; si Fromont de Lens 
n'avait pas succédé réellement à son neveu Isoré le gris dans le 
comté de Bologne , on Taurait seulement confondu avec son 
frère: 

(1) Elle a été publiée en français, d'après le ms. B. R., no 09^, par M . 
Paris, Manutcriit français de la Bibliothèque du Roi.U III, p. 901 ; 
et en laUn , d'après le ms. d'Arras , b<« 18», par If. Mone, Anseiger %ur 
Kunde der alUeuttchen Voneit, 1855, col. 846. 

(S) Bibl. de l'Arsenal , Bel. let. françaises, no IM, fol. W, verso, col. i, 
v. 12. 
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BegODS le yoH, a poa n'enrage vis , 
Cha9Ul! escrie Tensengne au duc Garin ; 
Et fieit Fromont , frères Fromont fu il , 
Père Isoré de Boulongne le gris (l). 

Le personnage de Qiarles-Martel , qui meurt des blessures quMl 
reçoit dans une bataille contre les Wandres, est trop fictif pour 
servir de preuve à Tantiquité du roman : il est constanmient ap- 
pelé Roi; et, malgré Tidée de simple supériorité relative que 
les Franks attachaient à ce titre, et une épitaphe qui semble con- 
temporaine (2) , une très vieille tradition ne s*y serait certaine- 
ment pas trompée. Cette épithète de Martel , qui parait d*abord 
Je désigner d'une manière si incontestable, était devenue une 
sorte de nom patronymique que Ton donnait indifféremment à 
tous les Karls de sa race ; soixante-dix ans après la mort de 
Charlemagne, le moine de Saint -Gall rappelait déjà MarteUus 

(1) Romans de Garin le Lohermn, 1. 1, p. 2Se. Il y a Fattcon dans le 
texte; mais M. Paris indique Fromont dans les variantes, et nous 
croyons que , malgré les vers que nous citions tout à l'heure , c'est le 
même que Fromont de la Tour d'Ordres dont il est parlé 1. 1, p. 164. 
Gomme on a pu le remarquer, le ms. de Navarre bit aussi deux person- 
nages différents de Promom H viex ant(t et de Fromoni de Lem , qui 
dans les autres mss. est constamment appelé li viex, 

(2) Celle de Tabbé Landfried , qui mourut en 740 : 

Insoas exul erat, rex Clrolns hanc revocabaU 
Dans Meicbelbeck, Chronieon Benedietoburause , t. I, p. 3. 

Voyez aussi p. 16 , et Genssler, GeicMeMe det frankischen Gaues Grab- 
feld, 1. 1, p. 317. Dans un vieux roman cité par M. Bekker, Ferabroi , 
p. 180, on lit également : 

Entottr la saint Jehan , que ta rose est fleurie y 
Furojr Challes Martiaux es sa sale Toutie. 

Mais notre roman lui donne positivement le titre d'empereur, 1. 1 , p. 16, 
etc. 
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dans un onTrage adressé à son petit-6ls (1). Il y a plusieurs cir- 
constances qui conviennent beaucoup mieux à Charles-le-Chau- 
ve : ainsi son fils est empereur ; il usurpe les biens de TÊgli- 
se (2) ; il implore humblement le secours de ses barons , et ne 
peut empêcher les infidèles de pénétrer jusqu'au cœur du royau- 
me. La crédulité la plus complaisante ne saurait d^aiUeurs s'en 
rapporter aveuglément au roman. Charles-Martel, qui mourut 
en 741» n*a pu figurer dans les guerres contre les Vandales, qui 
sont entrés dans les Gaules en 406 (S) ; évidemment on les a 
confondus avec les Normands et les Sarrasins. Mais le poëme 
n*en a pas moins recueilli certains faits, comme le martyre de 
saint Maurice (4); celui de saint Nicaise, archevêque de 



(f ) Une preuve très curieuse du sens mythique qui finit par s'atUcber 
aux noms historiques qui deviennent populaires se trouve dans la Chro> 
nique rimée de Cologne par Gotfrit Hagen, qui contient, v. iS3— 374, la 
légende des onze mille vierges; le roi qui veut épouser sainte Ursule 8*y 
appelle Exul (Attila), et dans la tradition latine au X.II* siècle (dans 
Surius , De probatis Sanelorum inlit , t V, p. iOOi et suiv. ) c'est seule- 
ment le chef {Dux) d'une bande de Huns. 

(9) Deux vieilles cfarouiques firançaises , trompées sans doute aussi par 
cette confusion de noms , lui attrftuent le même fait ; voyez la curieuse 
note de M. Paris; t. I, p. 9. 

(3) Les Chroniques de Saint-Denis placent aussi l'invasion des Wandres 
du temps de Charies-Martel . t. II , p. 31 , éd. de M. Paris. Au reste , 
tout devient mythique dans les héros dont les traditions populahres s'em- 
parent ; Marsilies dit de Charlemagno dans la Chanson de Roland, str. 
XL, V. 3 : 

Mi«o «se t'entre dotw ce«x anx ad e mieli. 

(4) Et sains Merises de Cambrai (1. Chamblais) la fort eit , 
Uns grans seignenrs , n. com la chanson dit , 

En sa compaigne de eheTaUefS set mil 
Qui por itêu furent verai martin. 
Romans de Garin , 1. 1 , t. 8. 
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Reims (i)« et la mort de saint Lovp» ér^ue de Troyes (S) , 
qai appartiennent bien réellement au y siècle , et l*on pent af- 
flrmer que les traditions étaient contemporaines. Quand de sem- 
blal>ies mallieurs sont arrirés, ils ont dû frapper les populations 
de terreur ; mais ils étaient trop indifiduels et trop entièrement 
dénués de conséquences liistoriques pour qu*on les ajoutât |rfu- 
sieurs siècles après à des traditions qui leur étaient étrangères. 

Une autre preuve d'antiquité se trouve dans le nom des Wan- 
dres ; il fallait que les sources du poème fassent Men anciennes 
pour que Timagination populaire n*en ait pas fait des Sarrasins: 
car, dès le X* siècle, une profonde impression de terreur avait 
étouifé tous les autres souvenirs, et Ton réunissait sous ce nom gé- 
nérique toutes les nations qui n'étaient pas chrétieimes. Le vieux 
traducteur de la Chronique de Guillaume de Nangis a même 
écrit en tète d*un diapitre : Ci commencent les dironiqnes de 
tous les rois de France cliretiens et sarrasins (d). C*est ainsi que 
les murs de Grenoble, élevés sans aucun doute par Diodétien et 
Maximien (4), sont appelés dans les anciens titres MuriSarra' 
cenorum , et que Castrum Cerrucium est devenu CaUeUSar- 
razin. Notre roman nous en fournît même un exemple curieux ; 
après avoir dit, en parlant du ch&teau de Naisil : 

Julii César quant le chastel conquist , 
Il i fist faire et croules et chemins (»), 

il n'en attribue pas moins quatre pages plus loin la crouie aux 
Sarrasins (6). 

(1) Romam de Garin, t. I, p. 1. 
C2) /d.,t. I,p.4i. 

C3) Sinner , Catalogus codieum BibUotheeae bèm»mtii .LU, p. 24t ; 
voyez M. Reinaud, Invasioni det Sarratim en France, p, xxv— xxxix. 

(4) Gruter, ImeripHonum antiquarwn tabf. CLXvin , n« l. 

(5) T. Il,p. »3. 

(6) Dans le ms, de Bruxelles ils sont même appelés, v. 37105 : lajeni 
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Saoft doute ces raisoiis ne scmt pas aiuei dédsires qu^ii pour- 
rait le désirer, il faut faire la part à des eaprices et à des ha* 
sards dont nous n'apercerons plus les eausest mais, à défaut de 
dates poûtives ou de faits asseï purement historiques pour mé- 
riter une confiance al>solue » les mœurs foumiisent des preuves 
d'antiquité irrécusables : car la poésie populaire ne songe pas à 
composer de la couleur locale , elle exprime nalrement les Idées 
et les sentiments de son temps. La troisième chanson qui nous 
soahle la plus importante de la Geste a pour idée principale 
Tobtigation de venger ses proches, la brutalité du talion érigée 
en devoir et se transmettant à titre sacré et comme un droit. 
C'est la pensée de tous les peuples barbares, et, en l'absence 
d'une justice plus régulière , ils admettent insensiblement Tusa- 
ge de se racheter des suites de ces vengeances par une somme 
équivalente; mais il ne faut pas de grands progrès dans la civi- 
lisation pour foire sentir que le sang d'un parent ne peut s'é* 
valuer en argent. Dès le X* «ècle les compositions étaient tom- 
bées en désuétude % et on les retrouve dans notre roman avec 
toute la crudité possible. Les conditions en sont même débattues 
à l'amiable , et si l'arrangement n'a pas lieu , c'est parce que 
Garin ne veut pas avoir moins du meurtre de <on frère que son 
ennemi ne lui en avait oflérL Mais quelque temps après une oc- 
casion s'offre aux Lorrains de surprendre un fr^re de Fromont ; 
sans hésiter un instant ils le massacrent en pleine trêve, et, au 
lieu de le blâmer, le poêle dit froidement : 
Ce fa escbanges de Begon de Belln (l). 

Apolin, et on lit daos la Chevalerie Ogier de Danemarcke, v. 9798 : 

II tint Aufrike et lot le refoa grant , 

Et Babiloine est a lui apeodant , 

Tote la tt^re de Damas ensement; 

Bois fu des Saisnes ki tant par-sont grant gent. 

Voyez aussi la Chamon det SotMMf, 1 1 , p. il. 
(1) Mort de Garin, v. 3368. Nous devons cependant reconnaitre que 

II. 
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Si , à rorigine de la féodalité , tous les possesseurs de fie6 en 
jouissaient aussi librement que les rois, la nécessité de compter 
avec la force , la reconnaissance des serrices reçus et Tespoir 
d'en obtenir de nouveaux , ne tardèrent pas à introduire dans 
les droits des différences qui augmentèrent de plus en plus 
avec le temps. Les documents qui reconnaissent aux feudataires 
la liberté et la propriété les plus illimitées remontent donc cer- 
tainement à une époque plus reculée que les autres , et il n*en 
est aucun où Tindépendance des barons soit aussi fière et pous- 
sée aussi loin que dans la Geste des Lorrains. Dans le Roman 
de Ronceraux, lorsque Charlemagne s^excuse auprès d*Othon de 
l'avoir blftmé à tort , la veille au soir : 

Sire, dit Othes, Ici laissiez ester ; 
Vous iestez rois , Je sui uns bachelier. 
Quant voz plaira» se V porrez amender. 

Il y a là une bumble courtisannerie qui rappelle déjà Fesprit des 
salons de Versailles. Dans le Roman de Guillaume au Cor-Nez il 
y a bien plus d'indépendance ; les barons qui ne veulent pas 
servir le roi lui rendent leur fief: 

6uillaunie(8) Tôt, si taint comme charbon. 

Il s'abaissa, si a pris on baston , 

Puis dit au roi : Vpstre fiez vous rendon , 

N'en tenrai mes vaiUanl un esperon , 

Ne vostre ami(s) ne serai ne vostre hom(s) (t). 

Ton retrouve aussi les compositions dans Raoul de Cambrai, p. 190, 

V.6: 

Ma mère aniates en Origni mostier. 

Et moi feaistea la tête pecoier. 

Droit m'en offrites > ce ne paia>jc noicr. 

Se or le m'ofres , ja refuser ne 1' qier, 
Et pardonrai treatout par saint Riebier. 

(t) Dans lû^eT,G€ichkht€dêrÀU'Fran%otiiehen''Ifa$Umai'Literalur, 
p. 68. 
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Les poèmes latins , qui à la vérité sont d*origine allemande , 
nous montrent encore les vassaux bien plus humblement soumis 
à leur seigneur ; dans le Waltbarius , malgré les mécontente- 
ments les plus légitimes contre Guntharius : 

Immemor at proprii Hagano vir forte dolorb , 
Blatum caput incUnaos, objecit ad ictom (l) ; 

et un noble guerrier dit à son souverain dans le Ruodlieb : 

Sed Ubi sobjecti , sumos in pognando subacti , 
Semper et omnigeni serviminis iatime prompti ; 
Ut demandastf , quoTis sumus ire parati (3). 

Dans le Garin , au contraire , quand Guillaume de Blanchefort 
est mécontent du jugement du roi , il Tinsulte grossièrement au 
milieu de sa cour : 

Reposez-vos, Empereres gentis; 
Ne fu mais fait, ne dire ne l'oï , 
Que por mort home rendist-an son ami (3). 

Les Lorrains eux-mêmes ne sont pas mieux disposés à se sou- 
mettre aux volontés de Pépin ; en vain leur ordonne-t-il de faire 
la paix avec les partisans de Froment : 

Aioz jurent Deu qui en la crois fu mis , 
S'il ne lor rendent Begon et sain et vif , 
Si com au jor que es bob ta ocis , 

(!) V. 1369. 

(9)Fragm. II^v. 58. 

(3) Jf orl de Garin, y, 749. Une expression semblable se trouve dans 
la Chanton des Saitnet , 1. 1, p. S50, v. 17 ; c'est Baudoin qui parle à son 
oncle Cbarlemagne t 

Bien arex tele paaee (et?) tros«^ et amplie, 
Par deaor le braier toi amoncelé et plie ; 
Bien resamblea ab^qi «es moioes cbastie. 
Certes « qi bien tos sert aaaYaisement l'emplie* 
Reposei-vos , Biau aire » laisses la gaberie. 
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Que Ja mii Jor ne sermt 1er ma (i). 

Et le roi répond seulement : 

J'ai menroilles oï^ 
C'est ane chose qui ae puet avenir. 

Le droit absolu de disposer de son fief selon sa fantaisie s*y ma- 
nifeste même avec tant d*étendue, que nous ne savons si on en 
trouverait ailleurs un second exemple aussi frappant Quand 
Garin a besoin d*argent pour soutenir la guerre , il propose à 
Pépin de lui engager sou fief de Metz (2) ; et, sur le refus de 
son souverain (a) , il rengage au roi de Cologne , qui Taccepte 
à Hnatant » sans qu'il vienne à la pensée de personne d*émettre 
aucun doute sur son droit (4). 
Aucune trace de ces mœurs chevaleresques que Ton fait re- 

{l) Mort de Garin t Y, 96i. 

(S) Mes baillerai l*empcreor Pépin. 

Ce est Ms Bi»f si li doi bien offrir. 
Se il ne done, et argent , et or fin , 
Par coi je poisse mes sodoiers tenir. 
Mort de Gurin , t. 4t45. 

(3) Eagagier roil Mez et tôt le pais ; 
Or et argent me doaes a plaisir. 



If on ferai Toir, ce li a dit Pépins ; 
Ja n'en aurois , ne argent » n^ or fin ; 
De rostre terre n*ai soin de retenir. 
Mort de G^rin, p 198. 

Henrjs était déjà allé offrir son fief k Anséis : 

De Tons tendrai ma terre et mon pais, 
L'aO) deoi mengiers; ja n*i porres faillir. 
Romans de Garin, t. I « p. 57. 

(4) Dans notre poème les vassaux ont même sur leor suzerain un droit 
de surveillance et une autorité véritable { Froment s'excuse de ne pas 
acq uitter la composition qu'il avait offerte è Garin en disant par deux 
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monter au XI* siècle B^apparatt eacore. Les guerriers qui se sen- 
tent les plus faibles prennent la fuite avec «ne sorte de cynis- 
me sans s'inquiéter en rien de leur lionneur : 

La force croist a Gtatier forfelio ; 
U eueos Guillaoaies encontre FrornooH vtel : 
Pof Dea , Biaa sire , nos somes desconfit ; 
Tomons nos en que nos ne scions pris ; 
Qui son eorz garde, moU se puet esjolr. 
Et dist Fronons : Tôt a vostre plaisir (i). 

Pour mieux assurer sa vengeance, on se réunit plusieurs contre 
un seul : 

Ja s*en-^ast descombrés et garis, 

Quant rencontra II IiOliereBS Garios , 

Li preus Girbers et b' ?axax Gerias , 

Dos li venerres , li pères Ifahroisin ; 

Brochaot tuit quatre , le comte vont ferir : 

Grant cop U donc cbasewis a son venir (3). 

La victoire n*est pas un but, mais le moyen de satisiaire des 
passions de sauvages ; les ennemis désarmés sont tués sans pitié : 

S'en i a nul, si U di, Biax amis , 
Qui apartiégne Fromont le postèif , 
Sempres li face tos les membres tolir (8'. 

On envoie avec une féroce jouusance la tête des vaincus à 
leurs parents : 

Desarmé Font, si en ont le cbiéf pris ; 

reprises, V.S35 et 713: 

Mais an briëf fairs a*ot bu< de mes amis , 
lié il ne Teulent otroier ne sofrir, 
Que je cas rende qui le due ont ocis. 

(1) Mort de Garin, v. 3994. 
(S) Id,, V. 3353. 
(5) W., V. 1067. 
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Pub reavoiereot Fromont le poetéK (t). 

La mort elle-mêiDe ne désarme pas la colère ; on poursuit le 
cours de ses vengeances sur des cadavres que le caractère sa- 
cré imprimé par la religion à ses ministres ne peut même pas 
sauver des derniers outrages. Un exemple frappant s*en trouve 
dans la mort de Tévêque de Verdun , Lancelin : 

Bien c*en G* s'en) alabt , ne fuit ne mors ne prias 

Quant ces (!• ses) chevtus desons lui li chaît. 

Bn une boue est voleis Lancelins. 

De toutes pars viénent li orfenin. 

Bien voit Tevesque que ne pourai garir ; 

Liéve la main , si lor cria merci . 

Et diflt Girbers : Su vos vaut molt petit. 

Il trait l'espeie . dou clerc la teste print. 

Le bras en print li chevaliers gentfs ; 

Hemaus U prous tint Veçié poitevin , 

Tous les bouiaus li fit dei cors saillir. 

Et dedans Huése firent le cors flatir ; 

Tout le depiécent et le laissent enqui. 

Si venéor le troverent ensi^ 

Les piéoei font par les chaos recoillir, 

Dedans un sac assenbleir et gésir ^). 

Les rapports avec les femmes ont conservé aussi toute leur bar- 
barie primitive ; quand Guillaume de Mondin est mécontent de 
Blancheflor, qui est cependant sa reine , il lui dit sans façon t 

(1) Jforl de Garin, v. 3414. Un exemple de cruauté encore plus signi- 
ficatif se trouve dans le t. II, p. 38. Lorsque Bégon a tué Isoré : 

Le cuer dou rentre entre ses deus UMine tint) 
Gttillaame Sert derant , emmi le ris : 
Tenes > Tusal , le cuer rostre euisia , 
Or le pores , et seller, et rostir. 

(1) B. R., Fonds de Saint- Germain , no 1344, fol. 2t7, recto, col. 1 , 
V. ». 
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Se je vir longues , foi qoe doi saint Denii , 
Je l'en (airai chiérement repentir (1). 

Fromont est encore plus grossier ; c'est en présence de son ma- 
ri , au milieu de sa cour, quMl s'écrie insolemment : 

fifirben la tient et si la sert Gerins , 
S'en est richoiis Hemaudes li pelis ; 
Si en est cous l'enpereres Pépins (9). 

La conduite de l'Impératrice est digne d'un tel outrage : 

La dame Voit, le san cuda marrir. 
Hausse le poog, cet fiert enml le vis , 
Si que le sanc en fit aus pies cbaïr : 

Son mari lui - même ne garde aucun souTci ni des droits de la 
femme, ni de ia dignité de la reine : 

(1) Mort de Garin, y. 1092. Cette grossièreté est d'autant plus remar- 
quable , qu'on trouve déjà des traces de l'ei^rit de chevalerie dans ce 
que Wace raconte de Richard sans peur : 

Li cheviller ne pout fuir, 

quant il rit le cante Tenir. 

Des ! kel pechitf kant od i'espée 

a la mescbine deaeolëe ! 

Li quena eria : Malfes, malfes ! 

famé deit areir par tut pes. 

Dune ad sor li esperunë; 

li chief li a del bu serre. 

Roman dm Hou , t. SSgS. 

(S) R. R., Fonds de Saint-Germain , no tS44, fol. Si9 , recto , col. S , 
V. 13. Le manuscrit de Rruxelles est encore plos insolent : 

Voie cen (1. c'en) est bêle » a'ë le cors escheni , 
Gerbers le tient» et Hernaos, et Gerins j 
Ele est encainte des trois germains consia*. 
V. 1786, dans Mone, Teutsehe JffelJensage, p. a48. 

Fromont avait dit un peu auparavant i Pépin : 

Fis a putain I mauTais roi^ asotis y 
Fel hoteriaus » et eouars , et faillis . 
B. R., Fonds de Suat-Germûn , n* 1944, fol. sag, Tcrso, col. i» ▼. S. 
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Li rois l'eateol, a p* s'enrage vis; 
Htuce le gant , aor le net la feri , 
Qae quatre gotes de sanc en fiât iaair (f ;. 

Et quoiqtt*à Toccasion Blancbeflor adresse aassi à son mari de 
bien insolentes paroles (3) » l^ancieB esclavage des femmes lui 
est resté dans la mémoire; dlé se baisse sons la main qui la 
frappe en disant humblement : 

Quant vos plaira, si porroiz referir, 

Car je soi vostre , ne. m'en puis départir (3). 

Il y a môme dans une partie encore inédite un fait si contraire 
à toutes les convenances de pudeur et de modestie qui , dès les 
premien débuts de la civilisation » sMmposent aux femmes com- 
me le plus impérieux de leurs devoin , que nous n*hésitons pas 
à y voir la preuve d'une très vieille tradition. Pour animer le 
courage de ses défenseurs, Timpératrioe, qui doit à son rang 
moins encore qu'à sa partialité pour les Lorrains les sympathies 
constantes du poème, ne craint pas de leur dire ; 

Puis ferai se (I* ce) c*onqaes dame ne fit : 
Pucelles al en mes chanbres gentls , 
Filles a princes et a contes marchis , 
Je vos otrol le baisier a delis. 
Et TacoUeir, et Fautre chose ausi (4). 

(1) Jforl de Garin, v. 3165. 
(S) Je Mt de voir» la reiae aroit dit » 
Que VM avec felo* cuer de mastin. 
Mort de Garin, t. «4^3. 

Elle dit aussi au marquis de Blanchefort , t. 3i!S9 : 

Et Toa » Gaillaame , fel traîtres mentii i 
Fil a putain , tant par-fostea liardis , 
Qoaat deraat moi tm oaaates Tenir. 

(3) Jfor^ de Garin , v. 3171. 

(4) B. R., Fonds de Sain^Germafai , no 1344, fol. 330, recto , col. i, 
V.I7. 
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Il serait focile de recueillir dans le roman beaucoup d^autres 
faits qui se rapportent évidemment à des mœurs et à des usages 
bien antérieurs an XII* siècle. Ainsi les constructions solides en 
pierre devaient être encore bien rares lorsque les traditions ont 
commencé » puisque la version qui nous est parvenue cite plu- 
sieurs fois , comme une chose remarquable , qu*un palais soit 
bftti avec du ciment (!)• Aucune contrainte morale ni sociale 
n'empêche les héros de s'abandonner aux mouvements les plus 
désordonnés de la passion ; quand Tempereur lui-même est mé* 
content, il perd tout sentiment de sa dignité, joint les pieds et 
saute sur la table (S). Le barditus était, comme on sait, d'un 
usage général cher les anciens peuples germaniques ; par des 
cris sauvages, répercutés et rendus plus sauvages encore par 
l'airain de leurs boucliers , ils espéraient ftrapper leurs ennemis 
de terreur. A la longue la forme de la guerre finit aussi par se 
civiliser , des chants réguliers (3) et le son de la trompette se 
substituèrent au hurlement des combattants ; mais les plus vieux 
poèmes en ont conservé le souvenir (4) , et nulle part il n'est 

(1) El palaia monte qui fut fait a eim«Dt. 
BonuMs de Garin , 1. 1, p. 84. 
Sunt apoië an mur d'araine bU. 

Romans de Garin, 1. 11^ p. ao5#Vojet ausai Mort de Garin f ▼. 170. 

(8) Il joint tes pié», aor U table sailli :' 
Je jugerai , ee dit li rois Pépins. 
Mort de Garin, t. 769. V07. aussi t. 9836, etc. 

(5) Joh aile saman sungun : 

Kjrric eleison. 
Sang was gisuugan ; 
Wig was bigannan. 
Chant sur la bataille de Saueourt, en 881, d'apris VRlnonensitt, p. 8. 

(4) Tune undiqae clamor ad earas 

Tollitar, horrendam confundunt clessiea Tocem, 
Continuoqae bastae Tolitant bise indeqne deasae. 
Wahharius , r. i83. 
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aussi vivant que dans ]e Garin : cri y est constamment synon - 
me de combat , et lever un cri signifie engager une bataiU 
te (1). Sous les premiers rois karlingiens un bAton était le signal 
de la puissance; c^était par là aussi dans Tantiquité que le scep- 
tre avait commencé. Le moine de Saint-Gall dit en parlant de 
Gharlemagne : c Tune baculus de arbore malo, nodis parîbus 
admirabilis, rigidus et tenibilis , cuspide manuali ex auro vel 
argento cum caelaturis insignibus praefixo , portabatur in dex- 
tera (S). » Theganus confirme ce témoignage un peu romanesque ; 
il nous montre Louis-le-Débonnaire : c Coronam auream , auro 
ftilgentem , in capite gestans» et baculum aureum in manu te- 
nens (8). » Cet usage, trouvé peut-être trop grossier, tomba si 
vite en désuétude, que les traditions qui se rattachent à Ogier 
de Danemark ne le connaissaient plus , et cachaient le bâton de 
Charlemagne sous son manteau (4) ; mais dans la Geste des 

On Ut aussi dans It Chronique rimée de Benoit , 1. II , v. S1638 : 

Teu Taii » teu cbaple » tea buriei 
Ife sofiVi cheTilier sor sei. 

(1) Ainx de mes ials tel poignëis ne ri, 
He tel bataille , ne si doleros eri. 
Mort de Garin, r. i436. 

Aies ayant , qui sares le pais ! 
Prenet la proie , faites lerer le cri ! 
Mort de Gmrin, t. x863. 

(9) libri éuode §9itM CmroH Mogmi, dans PertK, HemuatetUa Gemut- 
niae hittoriea , t. II , p. 747. 

(3) De getiit Ludovici PU, dans du Ghesne, Renm firemciearum 
teriptorei, t. II, p. 179. 

(4) Tel duel ot Katles, a poi qa*il n*est àerés ; 
Sons son mantel tint un bastun qaarrtf : 
Parai U presse est a son fil aies , 

Parmi le ciéf l*en ëust ja donë , 
Quant li deateni de France li berner. 
Chevalerie Ogier de Danemarche, r. ti$i. 
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Lorrains le sens en est parfaitement compris* Lorsque Garin 
donne audience aux amis de Fromont, qui viennent lui offrir 
une composition pour ]e meurtre de son frère, il tient un bâton 
à la main (i) , et on lit dans la branche de Girbert : 

Ce fist Gerbers qoé onqaes hom(s) ne flst ; 
Pen (I. Peu) est de homes qui ore le fesist ; 
Pw UD baston qu'en sa destre maintint , 
Toute s'onor rendi au duc Gerin (S). 

Il est enin une idée qui indique des souvenirs d^anciens mythes 
orientaux, et des intentions de symbolisme dont la tradition nous 
parait devoir remonter aux temps primitifs de TEglise. Le poète 
dit , en racontant les derniers moments de Begon : 

GentUs bons fu . ne se volt esmaier. 
Contre orient avoit tome son cbiéf ; 
Sa corpe bat, pleure por ses péchiez , 
Pris a trois pous d'orbe entre ses piez 
En nom de Dieu bien les a mengfïez (3). 

(I) En aa main tint un buton de rert pin t 
Ficrt sor la table , tote la fait teatir , 
Ce senefie que l*an pais li fiist. 
Mort de Garin , r. 304. 

(9) y. S7809, dans Mone , p. 3T8. Une allusion au même usage se trou- 
ve certainement dans les vers de Gui/foume au Cor-Nez , que nous avons 
cités , p. xxxiv. 

(3) Ms. de l'Arsenal , Bel. lettr. fr., ne 181, fol. 79, verso, col. 5, v. 5f. 
Il y a seulement dans la version publiée par H. Paris, t. II. p. t40 : 

Trois foilles d'erbe a prias entre ses pies, 
Si les conjure de la vertu del ciel , 
Por corpus Dca les reçut roleatiers. 

et dans le ms. de Bruxelles , v. 9C97 : 

Trois pelés d'erbe a de tere erragiet, 
Por corpe Diu l'a reçut et menfiet. 

Mone , Teutsche Heldensagty p. alS. 
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Ce n^est point là une fiintaisie tout individuelle , la poésie po- 
pulaire n*en connaît pas , et nous voyons aussi que quand Hnon 
de Cambrai a senti la mort s^approcber : 

Un fofllet d'erfte entre ses pies a pris ; 
Trois fois le seigne, en sa boche Ta miz , 
JPor corpas Dea Ta recéu et priz (i). 

Reconnaissons-le pourtant , ce fait fort curieux , et rendu plus 
remarquable encore par sa répétition, n*appartient pas ezclusi- 
vement à la Geste des Lorrains ; on le retrouve aussi dans la 
Chanson des Saisnes» dont la rédaction actuelle ne peut être 
antérieure aux premières années du XIII* siècle (2). 

Les oublis inévitables qui corrompent les traditions et la nu- 
nière successive dont elles se forment ne permettent pas de con- 
sidérer comme des dates les événements et les circonstances bis- 
toriques qui n*ont qu^une importance accessoire. Ainsi , par 
exemple, une critique réfléchie ue déclarera point la Geste des 
Lorrains postérieure au X* siècle , parce que la Lorraine n^a 
reçu son nom que du petit-fils de Charlemagne ; elle n'en pla- 
cera point Torigine sous les Capétiens , parce que Paris était 
soumis auparavant à un comte particulier, qui ne parait nulle 
part dans le poème (3). Il y a dans le même passage jusqu'à 
trois générations de Coucl : 

Robert de Boves» A^joiant ëe Coud, 

Thomas de Marie et le prou Savari (4) 

(1) Mort de Garin, v. S785. 

(S) De trois pois d'erbe fresehe an non de Trinitei 

S'estoit eommenies) n'i fu prestes mandes ; 

Lors s*estant a la terre contre Oriant li bers. 
T. II, p. a36, T. lo. 

(3) On trouve à la vérité un Gamier ou Gautier de Paris ; mais il n'y 
semble posséder aucun pouvoir particulier} Pépin y a son palais et y 
exerce tous les droits de la royauté. 

(4) Romans de Garin , 1. 1 . p. 163. 
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el« 6*il est impossible d'y relioaver des barons da XII* siècle (i)» 
OB doit , à moins d*nn hasard bien incroyable» supposer qne* 
par une flatterie qui s'est renoarelée depuis bien des fois , le 
poète a fait ûgarer sous le même nom, dans des éfénements an- 
térieurs de plusieurs centaines d'années, les fabuleux ancêtres 
de ses contemporains. Nous accorderons même yolonliers que 
certains détails ne sauraient être antérieurs au XII* siècle; 
rinfluence religieuse des croisades se Tait sentir dans les veillées 
d'armes que les nouveaux cheraliers font à Notre-Dame (2). Le 
bain qu'on leur fiût prendre est évidemment une imitation du 
baptême , et il nous semble impossible de croire plus ancien Tu- 
sage de les revêtir d'habils précieux, et d'en créer un grand 
nombre à la fois pour célébrer avec éclat la prise d'armes des 
fils de grands seigneurs ; ce sont là des exigences aristocratiques 
et des besoins d'élégance que les premières traditions ne de- 
vaient pas connaître. Quoi qu'en aient dit d'estimables érudits, 
qui ont beaucoup trop généralisé quelques faits particuliers, et 
accordé une importance démesurée à des circonstances qui ne se 
sont produites que dans les derniers temps de la chevalerie , 
jamais elle n'a été un ordre ni même une corporation. Les ar- 
mes avaient remplacé chez les peuples germaniques la robe viri- 

(1) Thomas moorot vers 1130; Eagoerrand II , son saccesseor. Tirait 
eacore en 1147, et Robert de Roves , son second fils . moamt au aiége 
d'Acres en 1191 ; do Ghesne , BUtoire de la Maiton de Couep, p. 197, 
205 et 2U. 

(2) A Noitre-Dame li eofes Gtrb«n Tint ; 
Li eheralier nord Toillent enfsi. 

Afort de Garin , t. 4l4< 

Noos savons cependant par Ingolf que rarmameot d'an dievalier éCait 
accompagné chez les Anglo-Saxons de eérémonies reUgiensas; mais il 
ajoute : Hanc consecraodl mllitis consaetodinem NormannI abmnioantes, 
non militem legitimom tenebant , sed socordem eqoltem et qoiritero 
degenerem depotabaot. 
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le des Romains ; quand un jeune homme était de?enu asseï fort 
pour porter légèrement l*attirail du guerrier et se servir rail- 
lamment de son épée , on lui en mettait une à la main , et il se 
trouvait par cela seul armé chevalier. Probablement on célébrait 
par des réjouissances de famille le jour où elle comptait un hom- 
me de plus ; maïs tout se bornait à quelque festin domestique , 
et à des luttes où le nouveau guerrier faisait montre de sa for- 
ce (1). Le voyage que Girbert entreprend à travers un pays en- 
nemi et de nombreux dangers uniquement pour se faire armer 
par Pépin , la pompe que Ton déploie et les fêtes qu^on donne & 
cette occasion, nous semblent donc l'invention moderne de 
quelque jongleur qui en voulait rehausser la renommée. Aucun 
événement important ne s'y rattache, aucune sorte de devoir ni 
de lien ne parait en résulter; il y a même dans notre poème un 
fait qui prouve clairement que dans le principe le don des ar- 
mes avait, pour ainsi dire, un caractère économique. Quand 
Rigaut veut venger la mort de Bégon, ce n*est pas son adoube- 
ment qui lui est revenu en mémoire , mais la chair et le pain 
dont il a été nourri, tandis que son père s'écrie : 

Certes , ce poise mi ; 
Deufl afons ai dont il chevaliers fist , 
Ains n'i parlai (parla) ne de var ne de gris (2). 

(1) C'est ce qui a encore lieu dans la Geste des Lorrains : 

Quant ont mangië y as chevai te aoot mil » 
Por bëorder sont issu de Paris. 
Mort de Garim f t. 439. 

ii)3iort de Gartn,p.243. Cette coQjectare peut même s'appuyer sur 
plusieurs autres passages de la Geste des Lorrains ; ainsi , quand Garin 
euToie Girbert se faire armer par Pépin, le poète a soin de le remar- 
quer, T. 518 : 

D'or et d*8rg«nt fait chargier trois roncins 

elle roi dit, V. :776: 



VÊÈTAOL 



es aéttMM léecBiB la ] 
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UVémhiem EwCyCarilcMi 
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(f) Il ■*> «• Fna 
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entraient tous les membres de la population qui pouvaient y 
concourir. C*est ainsi que, sous Louis VII» les panasses, condui- 
tes par leurs curés, se formaient en communes pour combattre 
les brigands qui ravageaient ]e royaume (1), et que, avant d'a- 
bandonner Metz , qu'il lui est devenu imposable de défendre 
contre ses ennemis , Girbers réunit ses lirons, ses princes et ses 
vavasseurs, et leur dit : 

SeigDor baron , envers moi entendeis... 
Faites communes , vostre ville fermeis (^}. 

Mais il n'en faut pas moins reconnaître que , si Ton ne lient 
aucun compte de Timperfection du style de tous nos vieux poè- 
mes^ il y a un passage, où les communes sont distinguées des 
vilains (3), qui suppose Taffranchissement desrilles, et ne sau- 
rait être antérieur au XII« siècle de bien des années. 

L'origine du blason a été pendant long-temps attribuée aux 
Croisades ; et , si cette opinion avait quelque fondement réel , 
on devrait assigner une date assez récente à ce passage : 

(I) Ludovicus in primis ad èomprimendam cjusmodi tyrannidem prae- 
donum et seditiosorum, aoxiliam totara per GalUam deposcere coactus est 
episcoporum. Tune ergo commonitas in Francia popolaris institata est a 
praesiilibus, ut presbyteri comitarentur régi ad obsidionem vel pugnam , 
camTezillis et parochiaDis omnibus; Ordericos Vitalis, HUtoriaeecele- 
tiatUeae 1. xi, p. 836. 

(3) B. B., Fonds de Saint-Germain, 1 SU, fol. S15. verso, col. i , v. se 
et 50. Suivant Dom Calmet, la commune de MeU ne fut établie qu'en 
Î179; Histoire de Lorraine » L I, prél. p. ccLv, note b. 

(3) No«tre empcrere* a fait sa gent mandtr. 
La Tëissiea commaoe* aMenblery 
Et les Tillains Tenir et a&ner 
Romans de Garinf 1. 1, r. iai4* 

On trouverait même encore là une preuve de l'antiquité des traditions i 
car il y a dans le t. I, p. 7S : 

Quant li communs • la parole oî 
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Girbers se s!sl sor un destrier de priz , 
L*etcu au col qui fu fais a Pariz ; 
El mileu ot un lYoncel petit : 
Tel esca ot li Loberens Garins , 
Il fu le père , or le porte li flis (l). 

Mais nous craignons que sur ce point aussi les antiquaires 
n'aient trop complaisamment pris pour des dates les faits que 
des études incomplètes avaient portés à leur connaissance. Ta- 
cite dit en parlant des armes des anciens Germains : «Quaedam 
loca diligenlius illinunt terra ita pura ac splendente , ut pictu- 
ram ac lineamenta colorum imitetur (2). > Dans des vers que le 
Skalda nous a conservés (8) , Bragi , qui écrivait dans le IX« 
ou peut-être même le VIII* siècle , nous apprend que les écus 
étaient peints en Scandinavie. Abbo mentionne aussi plusieurs 
fois dans son poème des boucliers peints (4) , el Hagano s*écrle 
dansle Waltharius, dont les parties les plus récentes ne peu- 
vent être postérieures au commencement du XP siècle : 

Cujas si faciès latuit, tamen arma videbas 
Nota salis (S). 

L*existence de peintures sur les armes n*est donc nullement in- 

Trestuit se tiénent au Lobercnc Garia ; 

et on lit dans YHisloria episcoporum aulissiodorensium , cbap. 57 , 
que Louis YIU repuUbat civitates omnes suas esse , In quibus comrou- 
niae essent. 
(0 lifort de Garin, p. S2. On lit dans une partie, encore Inédite: 

Li roi» regarde» ce» (1. «'e») a reeoonëiuy 
A lor escus les ai aparcûus. 

B. R , Fonds de Saiot-Germain j M. 217, verto^ eol. a, t. lo. 

1,2) GermaniOt par. 16. 

(3) p. i4Setit», éd. de Rask. 

(4) Bella parisiacae urbis , I. I. r. 119 et 2C6. 

(5) V. 1270 ; voyez aussi v. 356 el 7H8. 

m 
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compatible avec une antiquité reculée; mais, si Ton concluait 
des vers que nous citions tout à Theure que ces peintures étaient 
héréditaires , ce serait un Tait beaucoup plus significatif D*a- 
bord ce passage n^est pas dans tous les manuscrits, nous ne 
Pavons pas même admis dans notre texte , et il n^en résulte 
point que le fils dftt nécessairement porter les mêmes armes que 
son père ; c*est une simple coïncidence qu'il indique sans la 
rattacher à un usage général , et la fantaisie ou le hasard de- 
vaient ramener si souvent, qu*il faudrait des témoignages bien 
positifs pour croire à une autre cause. Le lion , que Ton regar- 
de comme le plus fort et le plus généreux des animaux , était 
naturellement choisi de préférence à tous les autres signes; 
c^était en même temps un emblème, et Pinhabileté des peintres 
lie leur permettait pas de varier beaucoup leurs dessins. Une 
preuve curieuse s*en trouve dans le Dictionnaire de Jean de 
Garlande : i Scutarii prosunt dvitatibus totius Galliae qui ven- 
dunt militibus scuta tecta tela , corio et oricalco , leonibus et 
foliis liliorum depicta (i). • Voilà pourquoi dans nos vieux poè- 
mes tant de guerriers qui n*ont aucun lien de famille portent 
des lions sur leurs écus : Berart et Gaanins en ont un dans 
la Chanson des Saisnes (2) , Dyalas y en a quatre (3), et on lit 
dans le Roman d*Amis et d'Amil : 

11 vesl Taubert. lace l'elme réont , 
Ceinte a Tespée au senestre giron , 

(1) Paris tous Philippe-le-Bel , p. hS». 

(S) Sou bUn eseu à perce a lion d'or portrait. 
T. I, p. 169, V. 9, 
Ses escuK fu d'asur a un ▼ermoil Uon 
T. I, p. a3a, V. I. 

0) Au col li ont pandu un escu de color 
Â quatre lïonceaz d'or rampuut par ▼igor. 
T. II, p. i83, ▼.4. 
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Monte en la st41e dou destrier arragon , 
A son col pant un escu a lyon (i)- 

Même aux époques les moins cultivées, la personnalité littéraire 
n*est pas entièrement éteinte. Sans doute un goût naturel pour 
la poésie » des besoins innés d*liarmonie et les instincts d*nne 
imagination brute, ne constituent pas du talent; mais Tintellî- 
gence particulière du jongleur qui réunit les diilérentes tradi- 
tions n*en exerce pas moins une grande influence sur leur en- 
semble. On se hasarderait donc beaucoup en déterminant la da- 
te de nos vieux poèmes d*après leurs caractères purement litté- 
raires. Reconnaissons-le pourtant, les événements les plus arbi- 
traires en apparence ont leur logique et leur cause* Quand un 
ouvrage s*est conservé dans plusieurs manuscrits, la préférence 
qu^on lui a accordée résulte non seulement de Tidée qull ex- 
prime, mais aussi de la manière satisfaisante dont elle est ren- 
due ; et comme Tart de la composition se perfectionne lente- 
ment, en suivant une série non interrompue de développements , 
il n'est pas impossible d'assigner d'une manière approximative 
une époque à la mise en œuvre des traditions populaires» Dans 
la Geste des Lorrains tout dénote tant d'inexpérience et si peu 
de souci des mérites littéraires , qu'on ne saurait hésiter à la 
croire d'une très haute antiquité. L'expression , habituellement 
rude et grossière, va toujours droit à l'idce sans se préoccuper 
du plaisir de l'auditoire ni des exigences de l'imagination du 
poète. Les faits les plus importants sont rapportés avec une sim- 
plicité qui n'admet aucun développement; les épithètes elles- 

(I) B. R.. no S7£9 . fol. 9, verso. Les témoignages de llilstoire confir- 
ment ceux des romans. Dans le tombeau de Frédégonde, décooTcrt i S.- 
Germain-des Prés , sa couronne était terminée par des fieors de lis, et 
Ton en trouve sur les sceaux des premiers Otbons, sur ceux de Conrad III, 
de Frédéric I , de Jacques II, roi de U jû<>rque. de saint Edouard, et d'une 
foule de familles d'Allemagne , de France, de Savoie et d'Italie. 
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mêmes sont presque toujours nécessitées par la mesure ou par 
la rime ; les idées semblables ramènent constamment les mêmes 
mots, et il eu résulte une sécheresse et une monotonie que le 
moindre talent eût facilement évitée : il ne fallait qu^en sentir 
la nécessité et vouloir la satisfaire. Ces répétitions ne portent 
pas seulement sur des expressions isolées ; elles s^étendent ù des 
formules et quelquefois à des vers entiers (i). Les messages 
sont répétés avec la fidélité la plus ennuyeusement littérale , et 
les offres de Fromont pour se racheter de la vengeance que la 
mort de Bégon lui avait fait encourir sont éuuroérées jusqu^à 
cinq fois et sans la moindre variante. Le respect de la tradition 
domine partout le poète et annihile si complètement sou imagi- 
nation, que, malgré sa partialité pour les Lorrains, il ne ca- 
che rien de ce qui leur est défavorable. Ils dressent en pleine 
paix un guet-apens au marquis de Blanchefort et Tassassinent 
sans pitié. Quand, au milieu d^un combat qui se livre pour lui 
seul, Garin se pâme à Técart au lieu de venger ses amis, Her- 
naut le réprimande aigrement : 

..... Yaxax, qaeîais-ta-ci ? 
En Testor est Tenfes Girbers, tes fils, 
Et li neveu , Hernaudes et Gerins (S), 

Lorsque Girbers est renversé de son cheval , le poème dit sim- 
plement : 

Abaïus fu Girbers, li Ois Garin: 
Entre ses gens i fu a terre mis (3). 

Nul art ne se laisse remarquer dans la disposition des événe- 
ments ; ils s'enchevêtrent au hasard les uns sur les autres ou 

(1) Des fuerres traient les brans d'acier furbis. 

Afort de Garin ^ v. 771 «rt 781. 

(2) Mort dt Garin, v. 33":2. 
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sonl brusquement interrompus sans qu'aucune transition n'y 
prépare Tauditoire. Jamais un fait merveilleux ne clierche à 
émouvoir ou à surprendre ; on veut seulement , par un système 
constant d'exagérations- toujours incroyables et souvent impos- 
sibles, donner une haute idée de la richesse et de la puissance 
de tous les héros. Aucun sentiment n'est trop individuel pour 
pouvoir appartenir à la poésie populaire ; les personnages eux- 
mêmes ne vivent que d'une vie générale, et, pour ainsi dire, 
sans personnalité. Nous ne ferions d'exception que pour un pas- 
sage qui se trouve dans une conversation entre le Bourguignon 
et l'Impératrice : 

Laissiez ester, dit 11 dos Aaberis ; 

L'an ne puet mie recorrer son ami , 

Et de la chose qui ne puet avenir, 

Se doit-an bien do tôt eo tôt taisir. 

— Biax niés . dist-ele « vérité avez dit ; 

Mais li miens cuers no puet mètre en obli (1). 

Ces vers, placés dans la bouche d^une femme, sont d'autant 
plus remarquables, que les guerriers répètent habituellement 
quand le souvenir de la mort d^un ami vient les assaillir : 

Duel (I. Diax) sor dolor ne >oie sor |oïr, 
ia nus frans homs ne le doit maintenir (S'. 

Une seule fois l'intention de faire de la poésie est évidente. Le 
poète a recours à une comparaison pour rendre sa pensée plus 
frappante; mais il l'emprunte à un ordre d'idées et Texprime 
avec une concision qui indiquent des habitudes littéraires bien 
peu développées. C'est après le meurtre de Garin, lorsque, écrasé 



(f) Mort de Garin , v. 1829. 

(3) Id. , V. 1 192 ; voyez aussi Bornant de Garin, 1. 1, p; 4!^. 963, ele. 
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sous le nombre , il est tombé au milieu de ses ennemis ; le poêle 
ajoute à son récit : 

Autresi gisi Garins entr*ax ocis 

Com fait li chasnes entre les bois petis (!}. 

La versiGcatiou est si grossière, quMl fallait une modulation for- 
tement accentuée pour en rendre le rhythme sensible. Comme 
dans les vieilles chansons de geste , les vers ont dix syllabes , 
qu^une césure après la quatrième sépare en deux hémistiches 
inégaux, et ne sont liés ensemble que par une simple assonance 
qui continue pendant plusieurs centaines de vers ou change 
après un quatrain, suivant le caprice du poète. Ainsi que dans 
nos rimes féminines, les syllabes muettes qui suivent la césure 
ne comptent point ; elles s*y reproduisent trop souvent pour 
n'avoir pas été regardées comme complètement indifférentes; 
quelquefois même il n*en est tenu aucun compte dans Tinté- 
rieur du vers (2). Tout au reste était subordonné aux nécessités 
du rhy thme ; on supprimait des aspirations (8) ou des trémas (4); 
on ajoutait des accents (5) ou les particules purement explétives 

(1) Mort de Garin,\. 4755. 

(S) Dont seroit seus mes pères en son pnïx. 
Mort de Garin , t. 3S54 « et v. a55a : 
Le remanaut prise il oiolt petit. 

(3) Et li baubers n'i valt un parisi 

Mort de Garin, ▼. 189S, et 1907 : 
Onques Paubers ne li valut noiant. 

(4) Aint ne le saos^ ne ne le consenti. 

MoH de Garin f v< 8>3t et 834 •' 
Que ne I' saûssent aval parmi Paris 

[b) Le règne essillent , s'ont le paï'z gasté 
Et les grans proies prises par le reguë. 
Mort de Garin, y, i5it. 
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en et y (1). Les lettres elles-mêmes se pliaient aux fantaisies 
du poète ; il dit indifféremment Aubris et Auberîs (2) , desor 
et desore (8) ; il modifie les noms propres (4), change les flexions 
des verbes (5), et, pour donner au vers sa longueur habituelle, 
se permet d'ajouter jusqu'à deux syllabes à certains pronoms (6). 
Il y a même un vers : 

Robert de Boves lor abat eramment 
Et Godefroi , Guinier et Guinement (7). 

où Tau leur semble s*être souvenu des anciennes formes de la 



(1) Droit a Dijon en-rint Rîgnùs li bers. 
Mort de Garin^ t. i5.15. 

^2) Et :iroc »z li Dorgoins Aubrris; 

Mort de Car in y w. SSig, et v. 3556 : 
Vos, et Hcrnaa.i, et li Borgoins Aubris. 

On trouve également LiéUrit, v. 3, et Liétri , v. ii ; Haimt et H aime*; 
arriers et arriéres i pottéit et pvëttéit. 

(^ Qui deaor Sainne ont ja lor ostei pris. 

Mort de Garin, t. 4^39, et ▼. 4537 : 

Desore Saiuoe ot maint ▼erman peaoa. 

(4) Il out Rigaut baisi^ et acoU , 
Et Rigandins a de pitië plorë. 
Mort de Garin ^ t. 1^H6, 

On trouve aussi Hemaui, /Jernaudes et Hernaudin. 

\J&) Com il s'en-issent molt i ot graothuitin; 
Mort de Gmrin , ▼. t855, et v. i883 ; 
Fors s*en-i.«suent li grant et li petit. 

Noos citerons encore puisse, v- 4403, et v. 4iV;, poistiez ; ajorni , v. 4804, 
etc. 

(,6) Grant joie io$t en icestui paîz. 
Mort de Garin , v. 556. 

(7) Mort de Garin, v. 19 1 3. 
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versification teu ionique ; au moins est-il difficile de se refuser à 
y voir des internions d^allitéralion. 

Lorsque, devenu plus délicat et plus intelligent, le public 
veut enfin trouver dans les œuvres littéraires plus de talent et 
plus d*art , il reste long-temps encore dans la partie la moins 
éclairée du pays une insouciance de la forme qui dispense les 
poètes populaires d'apporter aucun soin dans la composition de 
leurs ouvrages. La grossièreté d*un poème ne serait donc pas 
une preuve sans réplique de son antiquité ; il faudrait encore 
que Ton sût à quel auditoire il était destiné, et plusieurs 
passages positifs ne permettent pas de douter que le Garin ne 
s^adressât à un public d'élite. Le soin avec lequel Titlnéraire 
des différents personnages est suivi de ville en ville suppose des 
connaissances géographiques qu^une ignorante populace n'aurait 
y pas appréciées ; la quantité de barons mentionnés sans raison 

historique et sans but littéraire indique des préoccupations aris- 
tocratiques, et, lorsque le poêle parle à ses auditeurs , il leur 
donne toujours le titre de Seigneurs : 

De cesl lignaje, Seignor, que je vos di , 
Li cuens Raous de Cambrai en-issi , 
Qui guerroia les quatre Ilerbert fils ; 
Cil que Beroiers ocist et Ténor prist. 
Icil Raous j Seignor, que je vos di . 
De la seror fu le roi LoSiz (1). 

Ce n'est qu'à la fin que l'on retrouve les formes employées dans 
les compositions adressées au public de carrefours : 

Aleis-vos en , H romans est fenis , 

De Loherans ne poeis plus oïr, 

S'on ne le vuet conlrover ne menUr (3), 

(1) Mort de Garin , v. 3695; voyez aussi v. 2330, etc. 

(2) B. R., Fonds de Saint-Germain , n'^ I3i4. 
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et celte partie n^appartenait pas certaiDeiiienI ao Bême jongleor. 
Rien De rappelle d^ailleurs les humbles soUidtatioiis des chan- 
tres de bas étage , et Ton peut croire que c*est là un de ces 
emprunts si Tréquents dans la poéne populaire, où des formules 
banales se reproduisent inTariablement, même dans les ouvra- 
ges les plus dissemblables (i). 

Un fait remarquable semble cependant bien contraire à Tan- 
tiquité et à la popularité de la Geste des Lorrains : c'est Tab- 
sence presque absolue de toute mention dans les Tienx poêles. 
On comprend que les troubadours n*aient pas été fort empres- 
sés à consenrer le sourenir d*un poème qui abaissait le Midi 
derant le reste de la France ^ on s'explique comment le nom de 
Garin^ qui ne désignait même pas sans doote le père de Girbert, 
ne se trouve qu'une seule fois dans leurs vers (2) ; mais le 
silence des trouvères est presque aussi complet Dans Berte ao 
Gran-Pié Adenez parle de Garin : 

(1) Cette coojectore est d'aolant plus probable , qoe b f n n'eit pas b 
même dans toosles manuscrits ; ainsi, par exemple . reUe do as. d'Isen- 
ghien est entiéremcDt différente : 

Ci faut Tectoire da LohcrebC Garin 
Et de Froaond qui ot Di«« relaiM|v>v 
Et de GoilUamet orgaeillox de MobcUb , 
Vu péril de r«rfaetUos Frosimdin 
Par son ontrage aaroit e»U ocis. 
Da roi Girbcrt voiu feroac fia iei y 
Et tantes terres qui a Tespée roaqait ; 
I a*en a plos , si comme l'estoire dit. 
MoBC, Anteiger, i835, eoL 344* 

auislenif.B. R.,Fonds deLaYaOiére.BAao^bfiaestaaiiiUNifeair- 
tre ; après «ne longue éoamération de tous les guerriers qui «il 6garé 
dans le poëine viemeot ces deux vers .- 

Proies por iams. Des lor face Merets ! 
Dites aoMa, que dame Des l'otrit. 

(9) Dans Cabra juglar de Giraod de Cabreira , pabKé par Rajrnoaard», 
Choix de» poéties des troub liours , I. II, p. 295. 
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Sa feme fftt esiraile , sani ttencmoge conter, 
De Gerbert , de Garin , de Mal? oiain le ber ; 
A Froment orent guerre qa'avei o1 conter, 
Dont il convint de cor mainte ame deserrer, 
Maint cbastel^ mainte toor a terre craventer-, 
S'en convint a Pépin mainte paine endurer (1). 

Le roman du Chevalier au Cisne cite aussi les grandes guerres 
de Girbert : 

Onqoes li rois Gerbers c'en tint pour forsenné , 
Ne guerroia tant Diu en trestout son aé 
Gom Je ferai encor a'al ce cop acuité (S\ 

Dans le Fabliau des deus bordeors ribaus un jongleur se vante 
de savoir la Geste des Lorrains (3), «t nous lisons dans un poè- 
me presque aussi flamand que français : 

Siggeur, or escoutés , que Dex vos sot amis . 

Van roi (Christ 7) de sinte glore qui en de croc fou mis ï 

Asses raves oit van Gerbert , van Gerin , 

Van Willeme d'Orenge qui vait de cief haiclio , 

Van conte de Bouloigne , van conte Hoillequin 

Et van Froment de Lens , van son fi! Fromondin ; 

Van Karlemaine d'Als , van son père Paipin; 

Mais jo dira biaus mos qui bien dotiestre em prin (4). 

Mais, si Ton en excepte la Chevalerie Ogier de Dannemarche, 
qui nomme Fromont deux fois (5) , aucun vieux roman karlin- 

(1) Str. Ul , V. 36 ; voyez aussi Addenda , p. 191. 
(3) B. R., Suppl. fr. no lOK, fol. 96, recto. 

(3) G« sai bien eltanter a devise 
du roi Pépin de Saint-Denise ; 
Deà Loherans tote l'estoire, 
sai-ge par sens et par mémoire. 

Roquefort t Etat de ta poésie fi-aneoise pendant le XII' siècle, p. 
3o4. 

(4) B. R.. Suppl. fr. no 184, fol. 915, recto, col. 9. v. 31. 

(5) Le viel Fromont , de Bordele Gaificr, 
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gien n'en fait la plus légère mention. An moins ne pouvons- 
nous reconnaître Fennemi des Lorrains dans le Fromont de 
Bordeaux qui figure dans le Roman d*Amis et d'Amil et dans 
celui de Jourdan de Blaives; si ce n'est une injure, euioert 
renoié, qui s'employait trop soufent par métaphore pour la 
prendre à la lettre sans aucune raison , rien dans la ne ni dans 
le caractère de ce Fromont ne se rapporte à lliistoire du Garin. 
D'abord c'était un nom fort commun (I) , et le Fromont de la 
Geste des Lorrains est toujours appelé le vieux, sans doute 
pour le distinguer de quelque autre Fromont qui était aussi 
devenu populaire. On lui donne souvent le titre de son fief de 
Lens , et dans les deux romans que nous mentionnions tout à 
l'heure il n'est jamais nommé que Fromont de Bordeaux, Au 
lieu de se montrer constamment brave et généreux, il est lâche 
et perfide jusqu'à tuer un pauvre enfant innocent : 

Li fel renteut , onqoes ne respondi , 
Aioz trait Tespée, par vigor le feri , 
Le chief H tranche, a la terre chalt. 
Lors en pasmerent iluéques plus de mil ; 
Au redrescier vireat le cid oarTir 
Et les sains angres et aler et venir. 

Gui de GascoDgne et Droon de Poilier. 
V. i3i et 339. 

11 faut même remarquer qoe , comme ancon des trois autres barons ne 
figure dans la Geste det LorrainM , û ne serait pas impossible que ce vlel 
Fromont y fût aussi étranger. 
(1) Il y en a un dans le Rowtan de Raoul de Cambrai , p. 99, t. ir» : 

Et fier(t) Fromont sor ton e$en devant , 
Desoi U boaele , et Ta toat porfendant. 

et plusieurs ont été cités par Lebeuf , Mémoirei eomcemanl Fkietoire 
d*Auxerre . l. II , preuves , p. 28 , 2f6 etS», et par M. Mone, Anzeiger, 
1837, col 4SS. 
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Qui l'arme emportent dou danmoisel gentil. 
Et Dex la mist en son saint paradis (1). 

Ce n*est plus dans le camp des Sarrasins qu'il périt sous les 
coups d*un traître dont Fromondin venait de tuer le fils , mais 
sur une place publique , où la plus juste sentence le frappe de 
la mort des assassins : 

L'anfes Jordains, celui méismes jor, 
A commandé as princes tout entor. 
Que jugier facent Fromont le traïtor 
Et le sien cors maitent a tel dolor 
Com il a desservie. 
^ Au jugement furent tuit assemblé , 

El prince, et comte, et demainne, et chasé ; 

Assez i ont, et dit, et devisé. 

Tant qu'a la fin se sont tuit acordé 

Qu'on escorchast le traïtor prové. 

Et il si font, n'i ont plus demoré ; 

A un roncin ont Fromont atelé ; 

Si le traînent contreval la cité (9\ 

Dans son désir d^établir Timportance littéraire du Garin, M. Mone 
a cité le témoignage d'un de ces vieux livres qui ont fait pen- 
dant long-temps Tamusement du peuple, i II est a savoir que 
ceste histoire icy a esté extraicle de Tune des trois gestes du 
royaulme de France : et ne furent que troys gestes au dit pays 
qui ont eu honneur et renommée ; de quoy le premier a esté 

(ij B. R„ ms. 5732 , fol. 4, verso, col. 3, v. 93. Ailleurs, fol. 1, verso, 
col. 2. V. 19, il tue un de ses ennemis pendant son sommeil * 

Au lit Girarl vient Fromons, se V requieri , 
Ainz ne l'osa li euivers esTeillier, 
L'espe'e tint, se li eopa le ebief , 
Dejoufte lui Hcrmenjart sa moillier. 

(9, B. R., ms- S7Î2, fol. 22, verso, col. 2. v. 31. 
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DooUd de Mayence ; l'autre Guerin , qui eut si grande renoB- 
mée ; la tierce si a esté de Pépin , qui Tat roy très poissant , 
duquel est yssu le roy Chariemaigne, qui fist tant de failJan- 
ce (i). B Mais nous craignons que Tiogénieux antiquaire ne se 
soit laissé tromper par une ressemblance de nom , et qu'il n'ait 
pris Garin de Mongleve ou de M onglanne pour Garin le Lobe- 
ren : car, dans un passage presque identique d*nne rersion de 
Jourdan de Blai? es postérieure à celle que nous venons de ci- 
ter, il n^est certainement pas question du Lorrain : 

Sygnear, or faites pais pour Dieu de magestés 
Le glorïeiix Jhesus qui fa en crois penés , 
Et roos ares cancfaon de haolte auctorilés , 
De rone des trois gertes ; saciec en verilés , 
On n*en nomme qoe trois oo régnais (fie) loiamés. 



Karlemaine li bers , 
Fat le def des trois gestes dont tous parler orés. 

Et les deos autres gestes droi ej lommer {sk) m'orés ■ 
L'oae fta de Garin de Hongleres fiéTés , 
Et raotre de Doon de Maieoclie doutés (S). 

Et nous retrouTons la mention de ces trois gestes dans les pre- 
miers Ters du Roman de Garin de Monglere : 

A Saint-Denis en b mestre abSie , 
TroTon eserii , de ce ne doute mie , 
Dedanz on lirre de grant encesorie . 
N'ot qoe trois gestes en France la garnie. 
ITainc que ja nos de ce ne me deadie ; 
Des rois de France est la plus sdgnorie , 
Et Tantre après , ben est droiz que j'en die , 

(1) Uilles €t Amis , cb. G, 

(2) Dans U. de Reiffenberg , Ckrimique riwtée de Jiousket , t. Il , p. 

CCLVII. 
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Fo^Je DooD a la liarbe florie, 

Gfl de Maience qui miilt ot baronoie. 

La tierce geste qui malt fist a prisier, 
Fa de Gario de Hoogleane au ris fier. 
De son Ungnije pois ge Mea tesmongnier 
Qoé il n*i ot on eoart ne lannier. 
Ne traltor, ne rilaln losangier ; 
Binz ftarenl sage et hardi eheral^er 
Et combatant et nobile gaerrier (i). 

Cette ignorance des traditions du Garin n'était cependant rien 
moins que absolue, puisqu'il y a des personnages secondaires 
qui remplissent un rôle important dans les autres romans. Salo- 
mon de Bretagne figure dans tout le cycle karlingien ; Hemals 
d'Orléans est un des principaux personnages du Couronnement 
du roi Loeys (2) ; Auberi le Bourguignon a donné son nom à 
un de nos plus vieux poèmes de chcTalerie, et il est fort difficile 
de croire que ces trois barons aient été empruntés à d'autres 
traditions, puisque leurs liens de parenté avec les Lorrains sont 
établis dans une généalogie très précise. Henri, le père de Ga- 
rin et de Bégon, avait sept filles (8) : 

Heluls fu l'ainsnée , s'en vint Aubris (4) ; 

(1) Dans M. Fr. Michel, Rapports ou ifinisire de riMlrtulitm pu- 
blique , p. S55. 

(2) Il en est fait mention aussi dans le Roman de Jourdam de BUûves, 
(3; Ms. de Bruxelles, v. 301, dans Mone, Deuiiehe Ueldenioge^ p. 199. 

Le passage correspondant se trouve dans l'édition de M. Paris, t. 1 , 
p. 50. 
(4) On Ut dans la version de AI. Paris : 

L'ainëe a nom ot la bêle Helojs 
Qui tint Periers et la riche tour fist. 
Ses fils ot nom ii bons dus Bernais , 
Li preus , Ii sages , li cheTaliers hardis ; 
Si ot on frère qui mus le très fa mis , 
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De l'autre après li Alemans Olris ; 

De la û'erce Gerars qui Lièges tint. 

Il et Gautiers , icil qui Troies thit (1) 

De la quarte (quatrisme ?) Hues de Cambresis ; 

De la ciunquisme Emaus qui Orliens tint (3) ; 

Et de la siste Hues don Mans issi , 

Il et Gamiers , icil qui Dro«s tint (3) ; 

De la setisme Jofirois U Angevins. 

De eel paraige, Signer, dont Je vos di , 

Fu Salemons eU qui Bretaigoe tint . 

Uolaus de Nantes et ses frères Landris (4). 

Huëdes ot nom, moult fa preas et gentis, 
Eresqaes fa d'Orlieiu et del pais. 

Ce qui concorde beaucoup mieux avec le ms. de Navarre, qui appelle la 
mère d'Aubri Herenborc la gentil, fol. 83, verso, col. 5 , et peut-être 
avec rbistoire, car on lit dans les Preuves de la généalogie det Comtee 
de Champagne , p. 776 : Helwise ou Heloyse , mère d'OdoIric (Eudes le 
Fort) , èvesque d'Orléans et d'Isembard , seigneur de Peiviers et de No- 
gent llsembard. Nous devons cependant reconnaître que les traditions 
karllngiennes donnaient une toute autre parenté i Auberi ; il y est fils de 
Basin de Gènes , frère d'Eudes de Langres , neveu d'Ermengart , mère 
de Jourdan de Blaives . et , selon le Charroi de Nismet , fiUastre d'Her- 
mesant de Ton. 

(1) Peut-être faut -il lire qui Hainaui tint , quoique , dans le texte de 
M. Paris , Gautier d'Hainaut soit frère de Huon de Cambresis. 

(9) Uernaïi dans la version de M. Paris ; mais c'est le même nom , que 
l'on changeait suivant les exigences de la mesure et de la rime. 

(S) Peut être faut-il lire gui Troiee tint ; dans le ms. publié par M. 
Paris , Gamier est seigneur de Braine. 

(4) Pour mieux faire comprendre les intérêts des différents personna- 
ges , nous ajouterons un exposé de la famille de Froment d'après le ms. 
de La Valliére , B. R., no 60, fol. 1, verso , col. a : 

Icil Hardrës fa quens poistéù, 

Quinte contes avoit a maintenir; 

Si ol maiut 61 que il engenuiz 

Des gentius femet que il a moUier priit ; 
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Notre poëme ne fait d'ailleurs non pins aucune allusion aux ro- 
mans karlingiens, et cette circonstance est d*aulant plus re- 
marquable , quHl parle à plusieurs reprises de Raoul de Gam* 
brai (i) et de Gérard de Roussillon (2). Ce n'est donc pas à une 
ignorance qui prouverait jusqu'à certain point contre Tantiquité 
ou la popularité de Garin que Ton doit attribuer le silence des 
autres poèmes ; mais à une sorte d*antipathie entre les différen- 
tes traditions. Les jongleurs sentaient sans doute qu'elles ap- 
partenaient à deux idées distinctes , nous dirons même enne- 

Fille le roi d'fiogleterre ll«ni-i ; 

Si lor donna ses contes a tenir. 

Li ainsnes fu Froimons li poéstis , 

Kî pères fa an conte Froiaondin ; 

Haim(s) de Bourdele» et Boaears, et Haniris ; 

Li qaens GniHaamey li sires de Monclin ; 

L'autre Guillaume, li sire as Poitevins , 

Et de Verdun li riees Lanselins; 

Fromoot le conte ki le tur d'Ordre tint; 

Ki pères Tu a Ysore le gris. 

Ces vers avaient été déjà publiés en partie dans le Catalogue de la biblio- 
thèque de La ValUère, P. I, trii, p. 307. 

(8) Voyez ci-dessu», p. lxvi. 

(9) Des ieele ore que dans Girars feni y 
De Ro>sillon qui tant par-fu bardis y 
Envers Martel tante meslëe fist» 

lie fu mais si li règnes apovris. 
^forî de Garln, v. sqSo. 

Le ms. de Bruxelles dit aa commencement de la première brandie ; 

Li dus Gerars ot gasté le paï's , 
For roi Martel dont vos avës oït ; 
Plus de quinxe ans se guerroieront si % 
Que maint preudome en convint a moiir. 
Mors fu Gerars^ Dius li face merci 1 
Qui mainte église a son tans establi. 
Mono, Untcrsuchungen , p. 197. 

Voyez aussi le liomans de Garin , t, 1 . p. 53. 
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mies : la Geste des Lorrains glorifiait le droit des Karlingiens , 
elle reconnaissait la légitimité de leur royauté, et les autres 
romans délestaient le pouvoir royal et se plaisaient à Tamoin- 
drir pour relever Tindépendance des Barons. 

Une autre circonstance semble aussi d'abord assigner un âge 
assez moderne et une publicité assez restreinte à la Geste des 
Lorrains : c^est qu^il ne s'y trouve aucune de ces répétitions que 
nous avons déjà signalées comme une preuve de la diffusion des 
traditions et de Téloignement de leur origine. Mais cette unité 
du récit n'a rien en elle-même qui soit nécessairement contrai- 
re à son antiquité : il se pourrait que les traditions n'eussent 
été écrites qu'après avoir déjà perdu une partie de leur popula- 
rité , ou que la version d'un jongleur plus habile que ses con- 
frères eût acquis assez de renommée pour avoir fait oublier les 
autres ; et ces deux circonstances se sont certainement produi- 
tes. Les nouveaux idiomes étaient trop grossiers avant le XII* 
siècle, et les goûts littéraires n*étaient pas assez développés pour 
que la pensée de recueillir des poèmes en langue vulgaire soit 
venue à un scribe capable de l'exécuter, et le travail de Jean de 
Flagi jouissait d'une incontestable célébrité , puisque , à la fin 
de la trobième chanson , la plus importante de la Geste , celle 
qui contient le meurtre des Lorrains et la vengeance de leur 
mort, on lit en dehors du texte dans plusieurs manuscrits : Cy 
faut li chans de Jehanl de Flagi (1). Dans la suite , il est vrai , 
les répétitions ne sont pas aussi marquées que dans les autres 
romans karlingiens ; les faits étaient trop anciens et trop étran- 
gers aux passions du temps pour conserver auprès des masses la 
popularité qui s'attachait au souvenir de Charleroagne et aux 



(1) B. R., Fonds de Saint-Germain , n • I2i4, fol. â55, verso, col. S, v. 9. 
Le même renseignement se trouve dans les mss. du Roi , 7535 , 760« et 
76-28^. 
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premières croisades ; mais on n*en retroo^e pas moins des pren- 
nes certaines de la multiplicité des traditions. Il y a dans la 
description de GironvlUe jnsqu*à quatre tirades consécutives qui 
reproduisent sur d*autres rimes des détails presque identi- 
ques (i). Il est d'ailleurs un fait qui établit avec la dernière 
éfidence la grande popularité du Garin : c*est la quantité des 
manuscrits qui remontent à peu près au même temps (2) , et 
diffèrent l)eaucoup trop par les variantes du récit et les formes 
de leurs dialectes pour qu'il soit possible de les croire copiés 
les uns sur les autres. Aux onxe manuscrits que M. Paris a dé- 
crits dans la savante préface de sou premier volume (3) nous en 
ajouterons neuf, que l'on pourrait sans doute augmenter en- 
core : celui qui est conservé à la Bibliothèque royale de Bruxel- 
les sous le n" 281 , et dont M. Mone a publié l'analyse et de 
nombreux fragments dans son Untersuchungen sur Geschichte 
der teutschen Heldensage ; le maanserit de la Bibliothèque de 
Berne , n* 113 , que Sinner a fait connaître par ses Extraits de 
quelques poésies du XII«, XIII* et XIV* siècle {h) ; le manuscrit 
d'un monastère d'Autriche, dont on a retrouvé sur des feuilles 
de garde deux fragments que M. Mone a publiés dans son An- 
leiger de 1838 (5) ; celui qui appartenait à l'Abbaye de Saint- 
Ci) Gironvile est en an ▼■ucel fermée. 

Gironrile est fermée en un raucel. 

Gironvtle est fermée en an regor. 

Gironrile est en un regortde mer. 
B. R., n» 754a»». 

(3) Tons ceux dont doos avons pu Juger l'âge sont de la fin du XII% ou 
du XIII siècle. 

(3) Nous ne comptons pas le ms. Fonds de La Yalliére , n» 60, ancien 
n» 3728, qui ne contient que la suite do Garin le Loherain, 

(4) P. M-26. 

(tt) Col. 408-411. M. Mone ne nomme pas le monastère; le premier frag- 
ment contient les vers 4027-4116, et le second les vers 4305-4499. 
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Valeiy-sor-Somme, et qui est passé dans les mains de If. d*Her- 
bigny : si Ton en juge par les morceaux qui ont paru en 1835 
dans les AichÎYes historiques du Nord, et en 1845 dans le 
Jovnal des Savants de Normandie , œ n^est pas le texte de Jean 
de Flagi; le manuscrit du cabinet de If. Roquefort , dont les 
quatre premiers vers « les seuls que nous connaissions , sem- 
blent appartenir à une autre version (i) ; le manuscrit dlsen- 
giiien , qui » diaprés les derniers vers publiés par M. Moue dans 
FAueiger de 1885 (2), serait aussi difiërenL Nous ne comptons 
pas le manuscrit de la Bibliotbèque d*Ëpinal , n* 165, puisque 
c^est une «^e* prise en 1757, d*un manuscrit de Saint-Ger- 
main-des-Prés, que M. Paris a probablement retrouvé à la Bi- 
bllothèque royale; mab, selon la Bibliothèque protypographi- 
que de M. Barrob, il y ajrait sous Gharies V, dans la loor du 
Louvre, un volume décrit en ces termes : Des Wandres qui 
vinrent en France , du Loherens Garin , du Bègue de Belin , 
rymé en petit volume (8) ; et rien n*autorise à croire que. ce 
volume soit encore dans nos dépôts publics. Deux exemplaires 
qui faisaient partie de la Librairie de Bouigogne paraissent 
avoir disparu aussi de la Bibliothèque de Bruxelles ; au moins 
le catalogue rédigé par M. Marchai ne contient-fl aucun article 
qui réponde aux termes de Tanden inventaire. 

(1) Vielle cliaBÇoa TOtr plctt rot oir 

De boae ettoire vos dirai nsx aMatir, 
Si eon U Vesdre par aerreilleo* air 
Yiadrent tm Fraacc Cretieos eavaîr- 

GUssmire de U Ungme rmmmae^ t. Il> p. 777* 

(S)Col.8U. 

(3) C'est le même qui dans Xln^tnlnirt on emtmlogmê des liorei de 
raneienme bibliolltèque d » Louvre, par van Prafil , est inscrit sous le n» 
411. 
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N« i6ôl : Le livre des gestes des Lorrains , coinenchant ou se- 
cond feuillel : 

Fossez fondèrent si corne la chançon dit , 
et finissant ou derrenier : 

Bt de Begon qoi el bob fu ocis. 

N* 1863 : Le livre de Lorrain Garin , comenchant ou troisième 
feuillet : 

L'or et l'argent et le coppes d'or fin 
et finissant ou derrenier : 

Qui tante terre a son espée (1). 

Quoique tous les manuscrits que nous ayons pu examiner s'ap- 
puient évidemment sur les mômes traditions , la plus légère at- 
tention distingue tout d'abord quatre versions différentes. La 
plus moderne se trouve dans le manuscrit de Bruxelles , qui ne 
saurait 'être antérieur aux dernières années du XIII* siècle ; la 
forme matérielle de récriture confirmerait donc au besoin la 
date qui résulte de ses caractères littéraires. Les événements se 
suivent dans le même ordre , ils sont amenés par des circon- 
stances identiques et accomplis par les mêmes personnages ; 
mais la narration est généralement plus développée , et de nou- 
veaux détails trahissent des interpolations d'une origine plus 
récente : telles sont des explications dont Tancienne tradition ne 
sentait point la nécessité, et la mention du roi Artus (2). Le ré- 

(1) Ce sont probablement les manuscrits mentionnés par l'inexact Saun- 
derus dans sa Bibliolhecae belgicae manuseriplae P. Il, p. 6, noââS : 
Laurens Garin, et p. 13, no 760 : Lothar Enguerin , en rilhme. 

(2) La suie i;rasse noi vaura mult petit, 
Com as Bretons qui désirent toas dis, 
Le roi Artu qui da sie'cle est parti. 

V. 3718. 
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cit des batailles et les épisodes les plus populaires ont seuls 
conservé leur simplicité primitive ; toutes les parties où Tima- 
ginalion du poète pouvait se jouer en pleine liber lé ont pris une 
étendue qui indique des tendances littéraires déjà bien exercées. 
Ainsi , par exemple , au lieu des deux vers qui dans la plupart 
des manuscrits forment tout le prologue de la partie que nous 
publions , il y en a jusqu'à seize dans celui de Bruxelles : 

Huimais conmence no chancons a venir, 

Grans et pleniére , qui bien fait a oïr. 

Cil jongléour, qui vont par le païs , 

N'en sevent riens , certains esui (en sui ?) et fins . 

L'estoire en-ont corrouté des biaos dis 

Et lor mencoigne et ajousté et rois : 

Afais or porrés Je (I. la) droite estoire oïr. 

Si con oie esta Coloigne en escrit; 

Dedens le rôle... saint Benéit 

En un trésor de la grant glise est mis ; 

La le (I. la) fisl mètre li bons vassaus G crins , 

Li gentius dus ancoîs qu'il Teue sisl ; 

Si con la guerre conmenea par eslrif , 

Qui dure encore , nonques (n'onques ?) piùs ne prist fin , 

Et d'oir en oir le (I. la) covient rafreschir ; 

Apres les pères le (I. la) reprisent li fil (l> 

La versiûcation n'a plus non plus la même rudesse ni la même 
simplicité insoucianle ; on n'y retrouve plus autant de ces répé- 
titions banales ni de ces expressions parasites ou purement ex- 
plélives, qui montrent que la poésie n'était d'abord qu'un chant 
grossier dont le rhylhme était la seule préoccupation du poète. 
Quoique du XII* sitcle , le texte de la Bibliothèque royale , 
n*> 9654*'S ^t certainement moins ancien que les autres, et c'est 
le seul qui ait été revu et corrigé avec des intentions véritable- 

(I) Dans :^!one, UuUrsuchungen , p. IPô. 
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menl littéraires. Presqae toutes les anomalies de la langue et 
la plupart des répétitions inutiles y ont disparu ; le rfaythme a 
pris de la consistance et la prononciation de la régularité { For- 
thographe n'y est plus ariiitrairement soumise aux nécessités de 
la mesure ; il y a même après la quatrième syllabe un point qui 
marque rhémistiche et indique un repos. Plus brève dans la pre- 
mière branche que les autres textes , cette version devient en- 
suite plus étendue et plus complète ; des circonstances nouvel- 
les ou plus détaillées comblent des lacunes ou expliquent des 
faits dont la cause était restée trop obscure. Mais , dans cette 
élaboration toute individuelle , le récit a nécessairement beau- 
coup perdu de sa naïveté primitive; souvent même l'intention 
de donner aux personnages des habitudes d'élégance ou de ri- 
chesse est évidente : ainsi, par exemple , le bftton de comman- 
dement que Garin tient à la main n*est plus une simple branche 
de pin , mais un travail d'orfèvrerie (1). Enfin ce n'est plus de 
la poésie populaire , et l'arrangeur était trop complètement dé- 
nué de talent pour en faire une œuvre littéraire (S). 

La leçon de l'ancien manuscrit du collège de Navarre , qui 
se trouve maintenant à la Bibliothèque de TArsenal, Belles- 
Lettres françaises, no 481, n'est plus seulement une version 
nouvelle ou une amplification ; c'est un autre poème , entière- 
ment diflérenU L'écriture semble appartenir à la dernière partie 

(1) En sa main tint nu baston d'argeut fin. 
Mort de Garin f r. a 04. 

(3) L'orthographe de ce ms. est roalheureuscmenl fort diff<^rntc de celle 
qui a prévalu, et sa langue a dis formes arl^sieunes 1res prononcé«'S; 
voici les quatre premiers vers : 

Boine caucoo vtële veulirs nïr 
De grant lignatge y de fort geste de pris. 
Si eom li Waodre gajttereut le paiix ^ 
Et prissent Bains , it assisseut Taris. 
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du XIII* siècle , et il est diCBdie de ne pas croire la lai^e à peu 
près contemporaine du n:anuscriu La forme D*a plus on carac- 
tère aussi populaire ; le récit se continue jusqu'à la fin sans 
être brusquement interrompu par ces coupures qui commencent 
inTariablement de la même manière , et semblent indiquer des 
morceaux indépendants les uns des autres que les jongleurs 
déclamaient isolément à la foule assemblée. Les renseignements 
ne sont plus aussi détaillés que dans les autres manuscrits; 
ritinéraire des différents personnages n'est plus exactement re- 
levé comme dans un livre de poste : ils voyagent , pour ainsi 
dire , à vol d^oiseau. Ceux qui jouent un rôle important ne sont 
pas même toujours nommés (I) , et cependant les événements 
s^enchalnent avec plus de suite ; ils sont plus complets et plus 
logiques ; les moindres circonstances se rattachent à uoe cause 
explicite et aboutissent à un résultat* Toutes les considérations 
générales autorisent donc à regarder cette version comme moins 
ancienne , et il est plus d*un morceau qui les confirme pleine- 
ment par des détails dont Torigine récente nous parait incon- 
testable : telle est, par exemple, cette histoire de TAbbaye de 
Saint-Amant : 

De SaintrAmant en Ferre sont non , 

D'one abbale que rois Dagoberz fist. 

Qui saint Amant trouva et desroi 

En la cbaiére du bon eors saint assis. 

En talant ot que il le desfoïst 

For les reliques prester par le pais, 

Fere abaïes et montlers benéis. 

Fors de la bouche an des dens H f oli ; 

Li sauz J. sanz) en saut quant li dens en issi. 

Vit le li rois, moult grant pitié l'en prist, 

Lessa le coi , onques puis ne T desfist. 

(1) Ils le sont dans la version de Jean de Flagi , v. 724 7!i5. 
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Fierlre a fet fere , s'a le cors saint eoz mis. 
Li sains ne vont qaé ors i fust assiz, 
Mais grant platines de fin argent massiz. 
Celle abale li rois Dagobers fist , 
Grant part de Flandres en son alués li mift , 
Et si mist moignes ; bien ce porent garir, 
Qui ancor gardent la Oertre en ce pals (1). 

Nous cilerons encore Tadoubement de Girberl ; il ue faut que 
le comparer avec le récit de Jean de Flagi pour reconnaître la 
différence des dates : 

Et Tempereres li caint le branc forbi ; 
Enz el poumel out un dent saint Fremin. 
Noslre empercres csloit preus et gentis . 
Hauce la paume , enz el coul le feri : 
« Tenez proesse^ et bardement, et pris ; 
Jai mauvestiez ne vos paist asouplir. » 



rs"oul jugléor en irestout le païs. 
Qui n'ait assez et argent et or fin. 
La nuit villercnt a l'autel saint Denis 
Jusc'au demain que li jors csclarci. 
Messe leur chante uns evesque gentiiz 
Grans est l'offrande des chevaliers de pris (S\ 

L'auleur est évidemment un ecclésiastique qui saisit toutes les 
occasions de montrer sa robe et de faire de la propagande. Dès 
qu'une messe est chaulée , il ne manque pas de s'écrier suivant 
les circonstances : 

Belle est l'offrande des chevaliers de pris. 



Belle est l'offrande que fetc ont 11 meschin. 

(t) Fol. 8I,reclo,col. «. 
(2) Fol. 84, verso, col. i. 
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41 ne craÎDt pas même de dire en parlant du chef des Lorrains : 

Il va encontre qoant l'abe descend! » 

SI s'abessa II dus , Testrier H tint , 

Que la gent Bien dolent ades servir (!}. 

4et cependant cet abbé était le neveu de Garin. Fromont otTre 
de se justifier de la mort de Begon par un jugement de Dieu : 

Puis li juerai dis foïes ou vint . 
A son covent li en ferai joïs , 
Voudra en yave ou en un feu espris , 
Que la ne fui ou Bègues fu occis , 
Ne mot n*en sou, ne ne le consenti (3). 

Enfin la proche parenté de Garin avec Blancheflor n*est plus 
une imposture Imaginée par un archevêque, et soutenue par le 
parjure de deux moines ; c'est un neveu de Garin qui le dit ù 
Fromont : 

Soiez prodons et chevaliers gentilz, 
Si tenez bien et vos fez et vos dis ; 
Moult est prodons li Loberains Garins , 
De grant parage et enforciez d'amis ; 
Dont n'est sa nièce la franche emperéîz, 
De Moriaigne la fille au roi Thiéri (3) ? 

Mais aucun esprit systématique ne se laisse apercevoir dans ces 
changements (4) « et fauteur s*appuie expressément sur la tra- 
dition : 

Je ne di mie ne n'iert par moi oï , 

CD Fol. 81, recto, col. 8. 

(2) Fol. 81, recto . col. 1. 

(3) Fol. 81 , verso , col. i . % 

(4) Oa trouve même ce vers si contraire à l'esprit f énéral du poème : 

fios abbcs estes » si nos derex servir. 
Fol. 8i, recto» col. 3. 

IV 
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Conques a Mez afsaUneiit Oarin , 
N'a la cité osassent il yertir; 
Mais lot a plain , si com l'estoire dit , 
C'alni ne passa ne mois ne qoinxe.dis , 
Qaé il ne fassent el paKs voviax cris (1). 

Il dit même après le récit de la mort de Garin : 

Ceste chancons que j'ai devant chantée. 
Moolt en fu granz la noise et la oriée (3). 

Rien n'autorise à voir là une de ces fictions si souvent eniploy 
pendant le moyen-âge pour inspirer plus de confiance en sa 
racité ; on peut même en trouver une sorte de confirmation dj 
ces formules mnémotechnisées qui reviennent constamment dj 
les mêmes circonstances. Tous les personnages qui sont en pr 
ù un violent chagrin : 

Tordent leur poinz , esgralinent lor vis (3), 

et les descriptions de batailles ramènent incessamment ces ci 



Biex ! comme i fièrent li troi germain cosin , 
Li preas Hernaus et li vasaus Gerins , 
L'enfes Girberz , li preus et li hardis ! 
Mais toz les passe li Loherens Garins , 
Li preus , li sages , li chevaliers esKs. 

Il 7 a d'ailleurs dans la version de Jehan de Flagi de véritab 
lacunes qui tenaient sans doute à la corruption de la traditio 
et ces lacunes n'existent point dans le manuscrit de TArsen 
Ainsi , par exemple , rien n'indique dans notre texte pourquc 
après le meurtre de Begou , Béalrix et ses enfants abandonne 

t 

(1) Fol. 86, verso , ^ol. 5. 

(2) Fol. 88, verso,**col.5. 

(3) Fol. fO, recto^col. 3, et passim. 



PRÉFACE. i.uf 

Belin et se retirent en Lorraine , et on Ut dans Fantre venion : 

« Biax sires Begnes , » dislls bdie Biaotris , 
« Qui norira tos petis orphcnins ? 



Lear volonté ne porai acomplir. 

Âini s'en-iront en aotre cort senrir. 

Car en la moie ne la (I. les) porai tenir . 

Le Guer do ventre me partira par mi. » 

— « Teziés vos , Dame , » ce li a ditGarins , 

« Je norirai les orphenins pelb 

Et les ferai chevaliers a mon fil. 

Lessiez ester, et la noise, et le cri; 

Por vo biauté et por vos riche lin , 

Et por ranor qaé avez a tenir. 

Vos repenra ans chevafiers de pris , 

Dont vous aurez vo Joie et vo délit. 

Mais qoant 1ère asazez et garais , 

Et plus tenra et chastiaz et fors rist. 

Tantseiai plus corecié et marris ; 

Le dod n'en paet fors de mon coer partir {i].'» 

Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce discours de Garin 
des sentiments d*ane Tërîtable antiquité, que le poète do Xm* 
siècle a recueillis dans des traditions dont Jehan de Flagi n*a 

(1) Fol. 99, recto, col. 3 et s. L*adoabement de Gîrbert par Pépin et 
l'éducation des fils de Begon à la cour impériale y sont aussi eipfiqoés 
d'une manière satisfaisante : 

Lors ne se targe li Lohereas Garias ; 
Il prent eun^i^ sa ricbe roi Pépia 
Et l*eaipereres l'eo-a a resoa mis : 
Or m*enteiides , Frans Lohereas geelilt , 
Vos me lerois et Beraaat et Geria , 
Se (1. Sî) norirai les petis orpheaias 
Tant qu'il seront, et {rant» eteabarni. 
S*4doabenii Gîrbert le palatins. 

Fol. 84i recto, col. 3. 
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pas eu connaissance. La comparaison des deux textes fournit 
donc un moyen de remonter aux traditions primitives, et de les 
débarrasser des additions qui les ont corrompues. 

La partie que nous publions est plus courte au moins des 
deux tiers dans le manuscrit de PArsenal ; il n*y a rien de la 
guerre de Higaut , de la mort du comte de Cambrai , ni de ren- 
gagement de la ville de Metz au roi Anséis. Parmi les circon- 
stances qui sont racontées d'une autre manière , quelques unes 
sont trop indifférentes pour que Ton puisse leur assigner une 
date relative (1) ; mais il en est qu^à leur caractère propre et à 
leurs rapports avec le reste de la tradition on reconnaît aisé- 
ment pour être moins anciennes dans le travail de Jehan de 
Flagi. Pour rendre le meurtre du marquis Guillaume moins 
odieux , il lui donne un sauf - conduit de Pépin , tandis que 
diins Tautre version c'est en pleine trêve que les Lorrains vont 
Tallendre dans un bois et Tassassinent sans pklé. Tbiébaut du 
Plaisséis , le meurtrier de Begon , n'y périt plus sous les coups 
de son fils par une sorte de jugement de Dieu qui innocente 
encore les Lorrains; le rôle de Hemaut se borne à un acte de 
cruauté inutile (2), que , sans doute par erreur, Jehan de Flagi 
attribue à Garin (3), que sa position et son caractère devaient y 
rendre étranger. 

Après la mort du marquis de Blanchefort , Fromondin obtient 

(1) Ainsi . par exemple , dans le ms. de TArsenal , Huédon de Saint 
Quentin prend une part active au combat où Garin périt, et Tautre ver- 
sion le fait tuer auparavant par Rigaut. 

(3) A pië deseent li petis Heroandin* ; 

II tint Tespëe dont li brans fu forbis * 
Il print le cuer, quatre quartiers en fis ; , 
Puis remontèrent senr le* destriers de pris. 
Fol. 85^ verso, col. 3. 

[Z)MortdeGaHn, v.2364. 
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de son père la direction de la guerre , el il n'en est plus que»-* 
tion nulle pari : c^est une circonstance sans cause plausible qui 
n^amène aucun résultat. Dans le manuscrit de TArsenal, au 
contraire , Froinondin exerce réellement le commandement en 
chef ; c'est lui qui dresse Tembuscade où Garln est tué , et, lors- 
que pour Vy attirer il feint de prendre la fuite , le Lorrain lui 
crie : 

Es<tu ce doDS rorguetileos Fromondins ? 
De ceste guerre as sear toi \e fez pris (i). 

Tout s'explique de la manière la plus naturelle ; dans la pre- 
mière tradition que ce manuscrit nous a seul conservée il y 
avait deux Fromondin : l'un était fils du marquis Guillaume (2}^ 
et l'autre de Fromont le postéif (3) , et c'est le premier qui , 
après la mort de son père , demande à son oncle de lui remettre 
la conduite de la guerre , parce qu'il est plus intéressé que 
personne à la vengeance (4)* 

Une tradition populaire suivie par Ctifampier faisait de Laii- 
celin un éTéque de Verdun , que sa parenté avec Fromont ren- 
dait ennemi des Lorrains. Mais , selon Dom Galmet et de Was- 
sebourg, c'était un comte de Verdun, qui s'opposa de tout sou 
pouvoir à l'élection de Magdalveus au siège épiscopal de sa ville ; 

(1) Mort de Garin , p. 227. 

(2) Sor le pool ii-rt l'orguillex Fromondinii y 
Cil qui iert filx Guillaume le marchiz. 

Fol. 86, recto, col. a. 

(3) Encontre va l'orguilleus Fromondinii , 
Cil qni iert filx Fromont le postéis. 

Fol. 90, reeto, col. i. 

(4) Peut-être cette condescendance tenait-elle aussi à ce que Fromon- 
din était fils du frère aîné dont la mort le rendait en quelque sorte chef 
de la famille. 
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et , lorsque Pinfluence de Garin eut en 735 vaincu toutes ses 
résistances , « ledict Ânselinus en fat si irrité et print si grande 
liajne et inimitié, que depuis jamais ne Tayma (i)>. Cette se- 
conde tradition, qui est é? idemment la plus ancienne, Jehan de 
Flagi ne la connaissait pas ; le manuscrit de TArsenal est le seul 
qui ne croie pas Lancelin un éfèque , il rappelle toujours cuens 
et lui donne une femme : 

Encontre vient la comtesse gentis . 
Dame Florence , la famé LanceliD , 
Escbetelée, vestue d'un samin (S). 

Dans la Tersion de Jehan de Flagi la mort de Garin n'est pas 
non plus conforme à l'ancienne tradition ; tout y est combiné 
avec une véritable habileté littéraire pour le rendre plus inté- 
ressant* Il se repent en bon chrétien de s'être laissé entraîner 
par ses désirs de vengeance , s'efforce de réparer tous les maux 
de la guerre qui ne sont pas if réparables, et prend la croix pour 
achever, en combattant les Sarrasins, l'expiation de ses péchés. 
C'est en pleine paix, dans une conférence amicale où il est venu 
sans armes et presque seul , qu'à la suite d'une querelle insi- 
gnifiante il est traîtreusement assassiné. Mais il ne succom[)e 
qu'après avoir tué un nombre prodigieux d'ennemis, et s'être 
réfugié dans un lieu saint où il consacre son bouclier à Dieu ; 
alors seulement il est blessé par un évéque , et un de ses vas- 
saux dont il avait tenu le fils sur les fonts du baptême. Une dé- 
licatesse remarquable a même empêché de le foire mourir sous 
le fer de ses ennemis , il aurait trop l'air d'un vaincu ; c'est un 
de ses serviteurs qui , le croyant mort et martyr, lui donne le 
coup mortel , en voulant au moins emporter un de ses bras 
comme une relique. Toutes ces circonstances ne sont pas cér- 

(1) ArUiquilez de la Gaule neUjicque , t. I . fol. cxxx , verso. 

(2) Fol. 90 , verso , col. 3. 
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tainemeut iDTentées pdr Jeban de Flagi ; Dora Calmet (1) et de 
Wassebourg (2) placent aussi ce meurtre dans une chapelle peu 
éloignée de Metz , et Ton retrouve plusieurs de ces détails dans 
la venion du manuscrit de rArsenal. Ainsi que dans Tautre 
relation, Garin n*y est accompagné que de quelques hommes , 
pour la plupart désarmés; et, quand il craint d'être écrasé par 
la supériorité du nombre , il se résigne philosophiquement à sa 
destinée » oblige son fils et ses neveux de l'abandonner au mi- 
lieu du danger, et péril seul , en rappelant également au pocte 
la comparaison que nous avons déjà signalée. Mais il y a aussi 
dans ce récit des intentions littéraires évidentes qui ne permet- 
tent pas de croire à un respect absolu de la tradition (3) ; pour 
assurer la fuite de Girbert aux dépens de sa propre vie , Gariu 
le force à prendre son cheval , et, sans doute en souvenance de 
la (atalilé antique, il n'est tué qu'après avoir été, comme un 
héros de llliade , frappé d'un aveuglement qui le livre presque 
sans défense à ses ennemis (4). 

Des corruptions différentes selon le temps et les lieux avaient 
donc altéré la tradition primitive , et tout critérium manque à 

(1) Biitvire de Lorraine . L I, p. 545. 

(2) AntiquUez de la Gaule Belgieque , 1. 1, fol. cxxx , recto. 

(3) Ce u*esl pos le seul endroit; avant d'apprendre à Froroondin la 
mort du marquis Guillauroe , son père , le poète lui fait dire .- 

Bien a on an et plu* q«« ne le vi , 

C^rJ'ai senri Fromoni le postAs; 

Se (l. Ci) est oftec ooelet, ai ne U doi fallir : 

A ceste pasque m'en Torat départir. 

Si in*en-irai en eel aostre pais , 

Droit a mon père qoi sonèf me nori. 

(4) Le eleraoloil le fiert eomt le vis. 
Si que Garins devint si esbloîa , 
i^mi il ne pot environ lai véir 

Jfe reeounoislre *«•* mortes anernis. 
Garin U Loherain, p. aSQ, v. 7. 
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la critique pour reconnaître quelle version s*est le mieux con- 
senrée; Timagination du peuple est trop crédule et voit trop 
complaisamment des faits dans des idées purement métaphori- 
ques pour quMl soit possible de juger diaprés la vraisemblance 
et la logique des événements. D^ailleurs , on ne peut chercher 
dans de semblables poèmes que les opinions générales d^une 
époque sur les hommes et sur les choses , et la forme la plus 
populaire est toujours la plus exacte ; la plus vieille , celle qui 
remonte aux temps les moins littéraires , doit être la version où 
le talent et la poésie individuelle auront le mieux respecté la 
croyance populaire. A ces deux titres , le travail de Jehan de 
Flagi méritait la préférence ; sur les douze manuscrits que nous 
avons pu examiner il en est onze qui le reproduisent avec plus 
ou moins de fldélité : un seul , et beaucoup plus moderne que 
les autres , a suivi une tradition différente (i). Tout en recon- 
naissant que sur beaucoup de points ce manuscrit parait avoir 
conservé des souvenirs plus anciens» il nous était donc impossi- 
ble d'hésiter dans notre choix ; mais nous avons cru devoir ajou- 
ter en appendice sa relation de la mort de Garin , qui contient 
des différences capitales. 
Si parmi les neuf manuscrits qui nous ont conservé la version 

(1) Il nous semble même différent de tous les manuscrits dont nous 
ne connaissons qae les premiers vers j voici le commencement : 

Or enteodex por Dieu qui ne menti) 
S*orez chanson que' on doit bieu oïr, 
Si eom les Wandes vinrent en eest païs, 
Crestienlë orent forment laidi « 
Les homes mon et destruit le païs , 
Destruiftsent Rainz , si l'ont ars et bruï. 
Et sains IVicaises de fiainz i fa ocisf 
El arec lui de chevaliers set mil» 
Qui por Jhesu furent toz rrai martir : 
Onques nus hon^ Tcr lor coz ne gari. 
Fol. 44» «•eeto, col. a» t. i. 
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de Jehan de Flagi il y en avait un qui fût de beaucoup plus an- 
eien que les autres , il devrait être plus fidèle à la tradition 
primitÎTe » et nous Taurions reproduit textuellement en corri- 
geant en note les maufaises leçons et en indiquant les Tarian- 
tes les plus importantes; mais on ne peut pas même reconnaître 
le plus fieux avec quelque certitude (i). Quoique récriture 
d'une époque ait des caractères généraux qui se retrouvent dans 
tous les manuscrits contemporains , ils sont nécessairement trop 
subordonnés à l'âge, à lar patrie et aux goûts particuliers de cha- 
que écrivain , pour ne pas rendre plus que suspectes des difTé- 
renoes de date qui ne porteraient que sur quelques années. 
Aucune copie ne se recommandait non plus à notre choix par 
des indices d'antiquité moins matériels. A la vérité il en est 
quatre où manquent quelques vers étrangers au récit et évidem- 
ment postérieurs aux autres ; mais les inductions qu'on se ha- 
sarderait à en tirer seraient bientôt démenties par des apparen- 
ces tout à fait contraires. La pureté du texte , la régularité de 
la langue , l'incorrection du rfaylhme, et un système d'orthogra- 
phe simple et se rapprochant des usages qui ont fini par pré- 
valoir, devenaient les seuls motifs légitimes de préférence , et 
dès lors les quatre manuscrits dont nous venons de parler de- 
vaient être écartés. L'orthographe du n"" 7533 a une forme 

(1) SeloD YUûUiire lUléraire de France , t. XVIII. p. 747, le plu^ an- 
deo manuscrit de la BiUiotbéqae royale serait le do 7<(53, puis le no 7608, 
et edui de La VaUiére , no 9708. Cest beaucoup d'erreurs pour un seul 
passage : le no tjss est du XII« siècle , comme tous les autres mss. du 
Gario ; il ne faut en excepter que le no 7606 . qui est certainement le plus 
récent , et ne nous parait pas antérieur k la seconde moitié du X!ll« siècle. 
Quant au ms. de ta Vallière, qui n'a jamais porté à la Bibliothèque royale 
que le no 60, il est du commencement du XIII- siècle et par conséquent 
«ntériear au no 7606 , et de plus il ne contient pas le Garin , mais la fia- 
du roman de Girbert. 

IV. 
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dialectale très fortement marquée ; toutes les finales en a pren- 
nent un i {jai , il serai ) , et cette tendance aux sons grêles se 
montre aussi dans rintérieur d*une foule de mots [blainchir^ 
gainchir) ; la nasalisation des Toyelles est fréquente ( anmi , 
aprins) et de nombreuses réduplications de consonnes (barba^ 
cainnet , pallais , vallor) semblent cependant prouver que la 
prononciation n'avait pas la lenteur du patob normand. Il y a 
des biiarreries qu'on ne peut rapporter à aucun système (euder, 
au lieu de cuider^ etc.) ; à chaque instant le c et le s som con- 
fondus , et notre e accentué est constamment suivi d'un i. Le 
scribe ne semble pas d'ailleurs avoir un grand respect de son 
texte ; après le vers 31 5A : 

A nom Deu , Sire, li Loherens vient ci . 

il ne s'inquiète pas que ce soit un partisan de Fromonl qui par- 
le , et ajoute : 

Garins li dus , li chevaliers gentis. 

Lorsque le duc Aubri a conseillé à Garin de faire hommage de 
Metz au roi de Cologne» il ajoute malgré la répugnance que la 
tradition populaire avait certainement sentie pour cet engage- 
ment du sol à un étranger : 

Fut puis Garins alevés en grant pris. 

Un système d'orthographe semblable , mais suivi avec moins 
de régularité , empêchait aussi de choisir le manuscrit de Saint- 
Germain , n*" 124^ » qui a cependant des caractères d'antiquité 
incontestables. La relation y a plus de simplicité que dans les 
autres versions ; les nombres , que pour frapper l'imagination 
elles exagèrent habituellement, sont ramenés à des chiffres plus 
vraisemblables , et les deux vers dont il semble résulter que les 
armoiries étaient héréditaires ne s'y trouvent pas. Quoi qu'il en 
soit, le scribe avait des préoccupations littéraires auxquelles il 
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a sacrifié la fidélité de son texte ; il a modifié les Yers dont le 
rhythme lui paraissait défectueux ; Liétri et Aubri n*y comptent 
jamais que pour deux syllabes , et les expressions quMI n'en- 
tendait pas sont corrigées , quelquefois même avec une grande 
inintelligence. Ainsi , par exemple , le poète ayait dit que Garin 
traitait ses prisonniers comme des bêtes de somme , quMl leur 
mettait des licous : 

Les vilains font en cheroitre tenir ;i) ; 

c'était une façon de montrer sa supériorité, que Ton connaît par 
une foule d'autres témoignages. Une vieille tradition rapporte 
même que Guillaume-le-Conquérant a?ait fait promener la reine 
Mathilde dans les rues de Caen , une selle sur le dos ; mais le 
copiste ne comprenait plus ce passage, et, à la place de che- 
vestrct il a mis senestre, qui ne forme aucun sens. 

Si le manuscrit 7628' eût élé écrit partout avec le même soin 
et la même intelligence que dans les premières feuilles , nous 
en aurions fait la base de cette édition ; mais, quoique récriture 
reste la même, des négligences ou des fautes de mémoire ne 
tardent pas à en corrompre profondément le texte. La partie 
que nous publions devient surtout d'une incorrection rebutan- 
te ; non seulement les noms sont défigurés et les mots les plus 
usuels quelquefois méconnaissables, mais un grand nombre de 
vers sont transposés au mépris de toute espèce de sens , el le 
rbjlhme est souvent d'une irrégularité grossière. 

L'écriture du manuscrit 7991" a des caractères tout particu- 
liers d'antiquité, et le texte en est moins embarrassé de circon- 
stances trop inutiles à la suite des événements et à Tidée-mère 
de la tradition pour ne point sembler des additions récentes. Il 
y a même une sorte de prologue à l'épisode de Rigaut qui ne se 

(1) Mort de Garin, v. 4117. 
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troQYe dans aucun antre manuscrit, et doit se ratladierà d'an- 
ciens souvenirs. C'était sans doute d'abord un poème complet 
et distinct que Jehan de Flagi a fondu avec les autres bran- 
ches (i) , et Ton peut conclure d'une expression remarquable 
qu'il remonte jusqu'au temps de quelque lutte entre le nord et 
le midi de la France , où le peuple voyait encore une suite de la 
grande guerre avec les Lorrains : 

Grans foi la guerre qae jai ne panra fin : 
Tez est a oestre qui an mora sotîo, 
Com vos porez an la chanson olr. 
Or an-comnance l'ystoire a venir 
Apres la mort dac Begon de Belin. 

Le rbylhme est, comme on le voit, bien défectueux, et le texte 
lui-même ne peut malheureusement inspirer de confiance ; des 
lacunes assez fréquentes interrompent l'encbalnement des faits, 
et l'absence de vers , indispensables pour le sens, tronque encore 
les parties les plus entières. L'orthographe de ce manuscrit est 
d'ailleurs trop bizarre et trop irrégulière pour qpe nous pussions 
le prendre pour fondement de notre travail (S) ; mais nous y 

(i; Cette supposition peut seule expliquer son caractère tout épisodi- 
que et son absence du manuscrit de l'Arsenal. 

(2) Nous citerons comme exemple le commencement de la partie que 
nous publions : 

Huimais conamence la chanson a venir 
Graiit el pleniére et bien Tait a oïr. 

An pit'a se liéve li boin abes Liëtris 
Qui la parole el le plait ot ot : 
« Que fera 'je , Bia «ire « niés Gaiio ? 
Que manderez Fronton t le posUta? 

Pranderez tus né acorJe ne Cn 7 • 

— n Otl f Biau sire» par le cors saint Denis, 
Ce seu me fait que par vos m'a ofrt ; 
Ou se senen , ja jor n*en sera pris. 
K*t vigne ja , si n'en cude acomplir, 
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aTODs recouru souTent, et lui a?on8 emprunté de très nombreu- 
ses leçons. 

Beaucoup plus correct que le manuscrit 7588'*'* (i), plus an- 
cien que le n"» 7608 (S), mieux renseigné que tous les autres (8) 
et revu avec un soin tout particulier {h) , le n* 7542**** nous a 
donc paru mériter la préférence ; mais nous y avons introduit 
les améliorations que rendait possibles un aussi grand nombre 

Que don coTsnt qni me mande par li , 
M'en perderoie Tslant un angeTin. 
Fol. lo , recto. 

(1) C'est le maouserit dont du Cange s'est serri , ei Ton peut voir dans 
les nombreuses citalioDs du Glossarium mediae et vifim€ie lalinitalit 
combien il est incorrect. 

(2) Non seulement récriture est plus moderne , nuiis une foule de vers 
sont évidemment moins antiques ; ainsi (v. 34S3-i4S4) au lieu de : 

Je lai de voir} la rëioe avoit dit^ 
Que TOI ares félon cuer de mastia « 

il y a dans le ms. no 760S : 

Dit la reine : Je rot ai bien oï ; 
Je lai de Toir, caer avez de frarin. 

Le vers 9301 a conservé des souvenirs de Tancien esclavago : 

De quarante bornes li crestrat son paÏ5 , 

et le ms. 7608 l'a remplacé par celui-ci : 

De cinc cens lirres li croistrai son fie ci. 

M. Paris a publié en télé de son premier volume on fae-timiledu ms. n*" 
7542'-*', qui permet à tous les paléographes d'en reconnaître la haute anti- 
quité. 

(3) Ainsi , par exemple , au lieu d'un chevalier gentil , notre ms. dit 
V.3395: 

Gerins abat Tlercelin deTeri. 

(4) Les lettres oubliées sont ajoutées au dessus des lignes , et Ion a 
mis des points sous celles qui avaient été écrites par erreur. 
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de textes. A toutes les leçons que des ÎDexactitades de copiste 
ou des inGdélités de mémoire avaient corrompues nous avons 
substitué les variantes qui nous ont paru plus satisfaisantes , et 
soigneusement indiqué les manuscrits où nous les a?ions pri- 
ses (i). Quant aux vers inutiles an récit dont l'absence dans plu- 
sieurs manuscrits nous rendait Tantiquité suspecte , nous les 
avons rejetés en notes, el» pour donner une idée plus complète 
de notre texte principal et des corrections de pure forme que 
nous nous sommes permises , ils ont été reproduits avec une 
fidélité matérielle. L*orlliographe n*en a pas moins conservé une 
grande irrégularité ; rien n*eût été plus contraire à la vérité des 
faits que d'introduire dans un idiome aussi mal dégrossi que 
rétait le français pendant le XII* siècle un système officiel d'or- 
thographe , qui eût donné une valeur constante aux lettres et 
un caractère d'uniformité à la langue. Les nombreux emprunts 
que nous faisions à onze manuscrits, écrits chacun dans un dia- 
lecte particulier et à une époque différente, rendaient cependant 
une reproduction judaïque impossible; il en serait résulté un 
amalgame de formes antipathiques les unes aux autres, qui au- 
rait composé un idiome non seulement fantastique, mais impos- 
sible. Il fallait nécessairement distinguer les bizarreries de la 
prononciation et les irrégularités dialectales qui corrompaient 
déjà une langue à peine ébauchée, des inadvertances du copiste 

'l) Nous en exceptons les noms propres, qui sont trop souvent altérés 
pour que ce manuscrit n'ait pas immédiatement recueilli une traditloD 
vivante ; nous avons pris dans les autres la forme que leur accord ren- 
ildil la plus vraisemblable. Il y a aussi quelques corrections indispensables 
que nous avons faites sur notre copie sans citer le texte qui nous ser- 
vait d'autorité ; pour l'indiquer, il aurait fallu une nouvelle collation des 
douze manuscriu , et cette indication était d'autant moins nécessaire , 
que ces omissions n'ont eu lieu que pour des leçons certaines qui s'ap- 
puient sur la plus grande partie des manuscrits. 
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et des équivalents qu'il préférait selon le caprice du moment. 
Dans un manuscrit aussi soigné que le nôtre les corrections ne 
pouvaient donc être bien nombreuses, quoique, pour ne point 
multiplier inutilement les difficultés que présentent toujours les 
formes d'orthographe contraires aux habitudes , nous les ayons 
étendues autant que le respect du texte nous Ta permis. Ainsi 
nous avons ajouté après le Q un u, qui n'a de valeur que pour 
les yeux, et donné constamment un s au verbe prendre, mal- 
gré Tautorité de plusieurs manuscrits qui n'en mettent presque 
jamais au radical. Dans un temps où la forme des mois n'était 
pas sanctionnée par un long usage , l'orthographe ne pouvait 
être déterminée que par la prononciation, et les meilleurs scribes 
se servaient indifféremment des signes qui exprimaient le même 
son. Telles sont dans notre manuscrit la voyelle b et la dipbthon- 
gue AI, et les nasales am, av, em et em, on et on. Malgré des 
préférences très marquées qui ne s'accordent pas toujours avec 
les règles actuelles , elles y sont encore souvent confondues et 
employées avec assez d'arbitraire pour rendre, à quelques lignes 
seulement de distance , l'orthographe irrégulière ; nous les a- 
vous distinguées en nous conformant partout aux usages qui 
ont fini par prévaloir. Notre manuscrit admet indifféremment à 
la fin des mots le s et le z, et beaucoup d'autres prouvent par 
une confusion semblable qu'effectivement ces deux signes n'a- 
vaient pas encore une valeur bien distincte ; nous avons donc pu, 
sans dénaturer en rien l'orthographe , soumettre leur emploi à 
des règles fixes, qui ajoutent souvent à la clarté du texte. A la 
seconde personne du pluriel nous nous sommes toujours servi 
du z, comme dans le système actuel , et nous avons écrit avec 
un s tous les mots où la finale avait une valeur grammaticale ; 
lorsque, au contraire, elle fait partie du radical et se conserve 
dans toutes les flexions, c'est le z que nous avons constamment 
préféré. Quant aux formes étrangères aux règles de la grammai» 
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re, nous avons copié fidèlement notre manuscrit toutes les fois 
que sa manière de les écrire n'était pas assez insolite pour ne 
pouvoir être attribuée qu*à une inadvertance , et , dans le doute, 
nous avons mieux aimé reproduire des incorrections que d'im- 
poser violemment une régularité systématique à un idiome qui 
était encore dans le premier désordre de sa formation. 

Notre texte est écrit avec trop d'intelligence poqr que la rè^ 
gle sur remploi du s final n'y soit pas rigoureusement obser- 
vée (i) ; si elle ne s'étend pas au vocatif, qu'on trouve presque 
indifféremment écrit avec et sans s (2) , c'est qu'elle n*y était 
plus nécessaire au sens* Ce s ne pouvait pas être muet ; il avait 
certainement une valeur pratique que l'oreille reconnaissait 
aussitôt (3) : voilà pourquoi sans doute les noms qui étaient fé- 
minins ou qui avaient une terminaison féminine n'y étaient pas 
soumis (4) ; leurs sons faibles seraient devenus trop fortement 

(1) n n'y a d'exception que pour Her et Cuer, peut'^tre parce que le 
s eût empêché le son rude du a , et encore trouve tron souvent Baron 
aux cas indirects. Quelquefois la consonne finale est remplacée par le s 
ou une lettre équivalente, FU, CKeoax, Tex, el il y a des flexions 
si marquées , que le mot est k peine reconnaissaUe : ainsi le nominatif 
de Duel est Diax, celui de Deu, Diex, et celui de GloUm, Gloi. 

(3) Dans quelques manuscrits l'orthographe semltle même, k cet 
égard, sulkordonnée k des considérations euphoniques ; on lit dans le 
Doîopathoi : 

Dicnt : Biau Sire « liiaz amis. 

B. Ho ^'' *^ Sorbonne, n. 38i, p. 3ao, col. i, t. 34. 

(3) Comme les langues sont faites par le peuple, qui cherche à les ap- 
proprier le plus possible k son usage, les formes grammaticales se pro- 
noncent avant de s'écrire. Peut-être même est-ce 1& l'origine de la ré- 
gle qui défend de faire rimer un pluriel avec un singulier, quoiqu'elle ne 
pût pas exister dans les premiers temps de notre poésie , où le rhy thme 
n'exigeait qu*un simple rapport de voyelles. 

(4^ Il en était de même en provençal , et nous savons par Raimon 
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tcceiilués* Aussi , malgré leur liaison avec un féminin , les ad- 
jecUfii conservaient -ils souvent la désinence masculine (1) , et 
quelques substantifs masculins terminés en es avaient -ils des 
floions particulières qui marquaient encore plus clairement le 
Tôle quMis jouaient dans la phrase (2). Quand il était joint au 
verbe être , le participe passé masculin s'écrivait toujours au 
singulier avec un s et n'en prenait jamais au pluriel ; avec le 
verbe avoir^ la règle n'avait rien de fixe. Il semble cependant 
qu*en général le participe s'accordait avec le sujet quand il pré- 
cédait le verbe « et lorsqu'il le suivait avec le régime ; mais nous 
n>n avons pas moins fidèlement reproduit toutes les irrégula- 
rités que le manuscrit offre à cet égard. 

L'ortbograpbe du n<> 7542**** se rapproche tellement des usa- 
ges actuels, qu'elle eût suflS pour lui mériter la préférence ; nous 
n*avons à signaler que deux exceptions , qui tiennent certaine- 
ment à des différences de prononciation. Gomme dans beaucoup 
d'autres manuscrits (3), la seconde personne du pluriel du futur 

Vidal que le s final faisait allonger la dernière syllabe ; Bibliothèque de 
r École det Chartres , 1. 1, p. 193. 

(1) La lune raie } qni graot clarté rendi. 
Mort de Garin y r. 3714* 
En un grant rai oa l'erbe vers respleut. 
Mort de Garin, t. 3917. 

Les pronoms possessifs Notlre, Yottre, ne suivent aucune régie fixe, et 
nous avons dû suivre toutes les irrégularités du ms. ; ainsi on trouvera 
V. 4â43 : 

Je soi TOftre boms y de TOslre fie sabis , 
et V. 4317 : 

Vostre neveu et TOftre* riches fils. 

(a) Empereres devient Emperéor; Beguet. Begon; Hues, Iluon ; 
DreueSf Droon. 
(3) Nous citerons entre autres le ros. de Saint-Germain, no i24i, le 
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est écrite par oiz ; il fallait que la rime fit fléchir les habitudes 
de la prononciation pour qu'elle prit Torlhographe qui a fini 
par prévaloir (i). La nasalisation était assez forte pour avoir fait 
remplacer on par an et en dans le pronom indéfini , Tadverbe 
yolontiers et les troisièmes personnes du pluriel terminées en 
ions ; c'était seulement lorsque la rime exigeait un adoucisse- 
ment dans la prononciation que Ton suivait la forme actuelle (2), 
Quoique les lettres inutiles à la prononciation ne fussent pas 
ajoutées avec une régularité bien systématique, quand de nom- 
breux exemples nous y autorisaient , nous avons complété difTé- 
rents signes d'abréviation par des lettres muettes qui ont une 
valeur grammaticale : ainsi nous avons distingué la conjonction 
Donc du pronom Dont et du substantif I>oyi, et constamment écrit 
la première personne du pluriel avec un s et la troisième avec un 
T. Il n'y a rien de régulier dans l'orthographe de la troisième per- 
sonne du singulier du prétérit des verbes de la seconde et de 
la troisième conjugaison ; elle prend et perd arbitrairement le s 
et le T. Au présent du subjonctif cette troisième personne semble 
avoir eu pour signe distinctif un T (3) , quoique les exemples 

Roman d'A ubri te Borgoignon , et le Roman du Chevalier au lion , 
publié par M« Guesl dans les deux premières livraisons de son Mabino- 
giun, 

(1) Qui il ataint} malemeot e«t menés. 

« Fil a patain ■ i dist-il * ■ a'i garires 
La mort Begon chèrement eomparrei. • 
Mort de Garin, r. iiga. 

(S) Je u*i ai corpes, que de Toir te sait-on. 
Mort de Garin, t. 4^4*^* 

Dans quelques manuscrits on employait indifféremment les deux maniè- 
res d'écrire; il y en a on exemple dans la Chronique de Normandie , 
publiée dans le Recueil de* historiens de ta France , 1. 11 , p. 3â0-343. 

[Z) l'ai les crier, el li charroi venir 
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soient trop rares pour lui attribuer un caractère Traiment gram- 
matical* Si 9 à une époque où la prononciation était aussi com* 
plétement subordonnée aux exigences de la TersiGcation , il est 
impossible de rien conclure de quelques exceptions nécessitées 
par la mesure , on doit cependant reconnaître que le jongleur 
était obligé de ne point blesser les habitudes de Toreille, et que 
tout ce qui se reproduit souvent sans être démenti par de nom-^ 
breuses irrégularités avait au moins une valeur dialectale. Ainsi 
nous savons avec certitude que l'i formait une diphthongue avec 
la voyelle qui le suivait; il n'y avait d'exception que dans les 
cas de forte nasalisation , où, pour ne pas rafTaiblir, la pronon- 
ciation en faisait deux syllabes (i). Loin de détruire cette règle, 
les exemples contraires en sont une confirmation éclatante ; les 
autres manuscrits, qui avaient des intentions plus littéraires et 
se préoccupaient davantage de la régnlarité de la prononciation, 
les ont soigneusement corrigées (2). Comme dans la plus grande 
partie des documents de cette époque , au milieu des mots le 
X a la valeur de deux s (3) ; mais à la fin il remplace également 

Qui nos amoînl, et le paîn, et 1« vin. 
Mort Je Garin , r. s-'&d. 

(0 Comme Vi-ande, Excienl, Fi ancier^ elc. 

(3^ Ainsi, par exemple, notre ms. a, v. SiSâ et 3461 : 

Se l*a«K'z, et jure', el ple»i. 

tandis que les autres disent avec raison : 

Se l'ariez ore< el jure', el plevi. 

On trouve cependant Vi-elle, Porri-ez, Cri-cr, Fi-er; mais dans tous ces 
exemples l'i devait être long. 

(3) Le ros. 7533 , dont le système orthographique est différent , écrit 
Croixir; le ms. de Saint-Germain, no 1989, fol. 95, Traixon^ et Ton sait 
que l'italien a remplacé le x par deux s , Afefsnndro, VUsi, elc. L'an- 
cienne prononciation s'est conservée dans S-tixante, Dixaine, Six suivi 
d'une voyelle , la seconde syllabe de Xerxés, etc. 
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LS et us : on trouve presque à la même page Ax et Aus^ Chevax 
et ChevaU, et cette double signiGcation explique une apparente 
bizarrerie de la langue qui embarrassait tous les grammairiens. 
La liquide l était devenue une semi-voyelle , qui , lorsqu'elle 
était précédée d'un a, Tormait à la fin des mots une sorte de 
diphthongue ; et, pat un léger changement de prononciation qu'a- 
menait rallongement de la terminaison , les noms en al se sont 
terminés au pluriel en aux^ que» pour rappeler le radical , on 
écrit toujours avec un x. 

On ne peut trouver dans les premiers bégaiements d'une lan- 
gue cette inflexibilité de règles et cette logique grammaticale qui 
constituent son plus haut point de perfection : mais il y a une 
régularité relative , et toute celle que comportait un âge aussi 
reculé existe dans notre manuscrit L*article a deux formes à 
Taccusatif singulier masculin, Le et Lo; comme dans le vieil-alle- 
mand , les différences grammaticales ne sont pas assez senties 
pour que les différents temps des verbes ne «oient pas souvent 
confondus et mêlés ensemble. Les formes les plus simples et les 
plus usuelles, celles delà conversation, ne semblent pas avoir enco- 
re été bien nettement déterminées ; quels que soient les interlocu- 
teurs, ils emploient tour à tour dans la même phrase la seconde 
personne du singulier et celle du pluriel. Mais ces irrégularités 
et ces confusions-là tenaient à l'état encore informe de la langue 
et se retrouvent dans tous les manuscrits contemporains ; nous 
remarquerons seulement quelques idiotismes particuliers qui ne 
sont pas sans importance pour l'histoire de la langue et l'âge de 
notre poème. Les inversions n'étaient point partielles comme 
celles que nous permet un idiome sans flexions, qui ne doit* sa 
clarté qu'à un constant respect de l'ordre grammatical ; quand 
un mot était changé de place , on renversait la phrase tout en- 
tière : ainsi l'on ne disait pas : S'en^va li dus^ mais Fa^s'en li 
dus. 
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Le pronom démoDStratifs^employait cootiimellement comme Par- 
tide défini, même concurremment arec lai : 

La véiiBiet ces riches très venir. 

Et le charroi , el le pain . et le vin (l). 

Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce passage les deux 
pronoms Hic et ///e, qui conservèrent d*abord une signification 
semblable, et, sous Tinfluence d*un besoin de clarté chaque jour 
plus dominant, finirent par en prendre une entièrement différente. 
Une autre forme très remarquable est certainement empruntée à 
Tallemand, qui Ta conserrée : c^est le Yerbe Laisser, mis devant 
un infinitif pour signifier faire; nous en citerons seulement un 
exemple: 

Gamiers lait corre le bon cheval oorrtnt , 
Et Sert Fochier de U terre as Normans (3). 

On trouve aussi fréquemment le relatif Çut avec la signification de 
chacun^ ou plutôt du pronom personnel indéfini on ; il est toujours 
alors suivi de Texplélif Donc^ et le verbe se met au subjonctif : 

Qui donc véist la bêle Biatriz 

Ses chevous traire , esgratlner son viz (3). 

Un autre explétif accompagne assez souvent la conjonction Ez- 
vo#, c'est Ovint, ou, comme écrit le manuscrit de Saint-Germain, 
n* iSM» Ou vint; le sens est clair, ubi veniU puisque le pronom 
personnel est quelquefois intercalé entre Tadverbe et le verbe : 

Atant ez-vos un sergent, o il vint (4). 

Si ce singulier pléonasme existe dans les autres romans karlin- 

{l) Mort de Oarin,Y. 1041. 

(9) Mort de Garin , v. 1904. 

13) Mori de Garin , v. 4791 . 

(4) lfor< de Garin, v. 4757. Le ms no 7991 < écrit la ou vint. 
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giens , il y est fort rare , et prouTe éTidemment que notre poëme 
ii*a aucone prétention littéraire (1)* et remonte à un temps où l*on 
ne se préoccupait que de remplir le Ters et de suffire à la mesure 
d*une manière quelconque. 

Pour ne point interrompre la suite des événements et réunir 
dans le même volume tout ce qui se ratladiait immédiatement au 
meurtre de Begon, H. Paris avait, conformément au manuscrit 
de Navarre , laissé de côté la guerre épisodique de Rigaut dans 
le Bordelais ; les allusions qu^y fait la branche que nous publions 
nous ont déterminé à l'ajouter en appendice , ainsi qu^un court 
fragment qui relie notre travail à la publication de M, Paris. Ces 
deux morceaux ont été pris dans deux manuscrits incontestable- 
ment préférables à tous les autres , et, pour mieux faire compren- 
dre la supériorité de celui qui a servi de base à cette édition , 
nous avons reproduit littéralement leur orthographe. Il nous au- 
rait fallu un volume entier pour expliquer toutes les expressions 
qui n^appartiennent plus à la langue actuelle; et comme , dans 
rimpossibilité où Ton est de le remplacer par aucun autre, les 
grossières imperfections du Glossaire de Roquefort ne l'empêchent 
point d'être admis dans presque toutes les bibliothèques des amis 
de notre vieille littérature , nous nous sommes borné à donner la 
signification des mots qui y sont omis ou mal interprétés. Nous 
n'avons pas cru devoir étendre nos explications aux noms géogra- 
phiques ; les plus importants se trouvent déjà dans les deux pre- 
miers volumes, et M. Paris a indiqué leur place avec une science 

(1) Quelques manuscrits cherchaieut même à le faire disparaître : 
ainsi 

Et TOUS le verqae a dii clers reveittis. 
Romans de Garin , t. I, p. 309- 

Ml écrit dans le ms. 7542**'* : 

£z-v(ii l'«ve»4ue o di» clers» o il viul. 
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et une autorité qui ne laissent rîen à désirer (i) ; les autres ne 
sont souvent cités qu*aiie seule fois , et les différents manuscrits 
leur donnent des formes si diverses (2) , qu'à défaut de tout élé- 

(1) Nous citerons seulement deux interprétations sur lesquelles nous 
conservons quelques doutes. D'après l'opinion de beaucoup de savants, 
parmi lesquels nous compterons Guichenon, et le nom que porte eocore 
Saint- Jean de Maurienne, M. Paris pense que la Moriane était la Savoie; 
il Caut alors l'étendre beaucoup, car on lit dans le Romamt de Garin, 
1.1, p. 75: 

fin Moriane m sant à force mis. 



Assise ont Arles, la granl eit^ de pris. 

A la fin du ms. Fonds de La Yalliére, n» 60, il y a une autre indication 
qui convient encore bien moins è la Savoie : 

Ci faut l'estoire dou Lohereoe Garin 
Et de Befon« le cbevaUer hardi , 
De Moriane l'emper^r Ttiri , 
f Et de Hnoa , eeioi de Cambroeis. 

Malgré l'analogie des noms nous avons peine aussi à voir l'Abbaye de 
Haute Combe dans Val-Parronde ; selon deux passages très positifs de 
notre poëme , c'était une ville : 

A quatre lias sunt païen ostelé, 
A Val-Parfonde, l'orguillousc cite. 

Romans de Garin, t. I, p. 98; xoj. aussi Ibidem, p. 96. 

(2) Ainsi, par exemple, dans le vers S909, il y a Vaignorri ÔBta le ms. n» 
7543>*'* ; Chauvignon dans le ms. de Saint-Germain n» 1Si4, et Auvignon 
dans le ms. n» 7533 : dans le vers 3130. Saimf-Mier, n« 75«â»'^*; Sainh^ 
MichUl, nos 7608 el 9654^'-A; Saint-Dyel , n*^» 7991< et Fonds de S.- 
Germain IS44 : dans le vers 3133, Espinai, n» 7542**''; Etpi au, no 
9654*'3*A; Puitr ou Epater, Fonds de SU-Germain , n 1314 ; Piviert, n** 
7553 ; Peniers ou Eipeniers , no 7991". Lors même que les variantes ne 
portaient que sur l'orthographe, elles étaient quelquefois si nombreuses, 
que M. de Wailly a compté jusqu'à trente-trois manières d'écrire le nom 
de Quediinbourg } Êtémentt de paléographie, 1. 1, p. 163. Souvent même 
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ment réellement hbtorique , nous n'aurions pu discerner la meil- 
leure leçon que par une faculté de divination trop suspecte d'er- 
reur pour que nos conjectures pussent (^tre utiles à personne (1). 

Qo accompagoait les noms les plus coodus d'indications géographiques 
Mopossibles ; ainsi tous les mss. disent, v. eoieos : 

Aios B« fine si vist a Saint-Deniz , 
Entra Montmartre et la cit de Pariz ; 

le seul ms. n» 799l> dit : 

Entre en Montmartre , on la cil de Pariz ; 

mais évidemment cette leçon n'est pas admissible; non seulement Fro- 
ment n'était pas à Paris, mais il en était séparé par une hauteur, puis- 
qu'on trouve, V. 628 : 

D*az se départ , d*an tertre se eovri ; 
Aiux ae fina tant qu*i( Tint a Paria. 

(1) Nous essaierons seulement, A l'aide des renseignements fournis par 
notre poëme et par la tradition, de déterminer l'emplacement du CbAteau 
de Monclin, dont le seigneur y joue un des rôles les plus importants, il 
est d'abord certain que le fief de Monclin était en Lorraine, puisqu'on 
trouve, V. 3156 : 

Ce dit Garins : • 11 ont lor foi menti , 
Que dans Guillaames tient sa terre de mi. 

Il ne pouvait être fort éloigné de Verdun , puisque Girbers en part avec 
trois mille chevaliers, et que, suivant le v. 3878 : 

Aint que li jors ne li aube esclarcist , 
Sont -il venu au Cliastel de Monclin. 

Nous pensons donc qu'il était sur la montagne de Montsec . dans le dé- 
partement de la Meuse, qui portait autrefois le nom de Mont clin, mont 
escarpé ; voyez l'ouviage de M. Denis intitulé L'illustration rettituée à 
la montagne de Montsec. D'après le ms. no 7608, Monclin eût été dans la 
Champagne ou l'Ile-de-France, car on y lit, v. 3910 : 

Marne trespassent, a Romancort en-TÏnt. 
Besbergi< sont el rai desoz Monclin 

Mais il faut certainement lire, comme dans les autres ms., de Sorbelin. 
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Cette préface serait bien incomplète si nous la terminions sans 
reconnaître avec toute la gratitude possible les grandes obliga- 
tions de ce livre à M. Paris. Sans ses bienveillants encoura- 
gements, nous ne nous serions point permis de continuer une 
publication qu'il avait si doctement commencée; c'était là une 
bien périlleuse entreprise, pour laquelle il nous a fallu beaucoup 
compter sur son assistance; et toutes nos espérances ont encore été 
dépassées. Non seulement il nous a remis les matériaux qu^il avait 
déjà recueillis, et communiqué Feiemplaire qu'il a chargé pres- 
que à chaque page des plus précieuses annotations ; mais , dans 
toutes les difficultés où nous avons eu recours à lui , comme au 
plus sûr moyen d'éclaircir nos doutes, nous avons toujours trou- 
vé une érudition aussi étendue et aussi inépuisable que son obli- 
geance. 



Poor ne point charger le bas des pages de chiTTres que Pœil nVùt 
pas asses facilement distingnéSy nous afoos dingné les différents ma- 
nnscriu par des lettres capitales. 

A indique le ms. B. R. n» 7833- 



B 


— 


— 


— no 755S»»-. 


C 


— 


— 


— no 7608. 


D 


— 


— 


— no 7628». 


E 


— 


— 


— no 7991». 


F 


— 


— 


— no 9654>->-^ 


G 


— . 


— 


Fonds de Saint-Germain, no i2U. 


H 


— . 


— 


- - no ÎMi. 


I 


— 


— 


Arsenal, bel. let. fr. no 180. 


K 


— 


— 


Bibl. de Bourgogne. 


L 


— 


le fragment publié par M.Mone dans son Anzeiger, 1835. 



LA MQto 



GARIN LE LOHERAIN. 




puiMAis commence la chancons a venir, 
' Grans et pleniére, qui bien fait a oîr (1). 

En pies se ârece li abés Liéteris 
^Qai les paroles et les plais ot o¥s (2), 
Garin a pelé et docement li dist : 
tt Que fairai-jé , Bian chier oncles Garin (3) ? 
Que manderoiz Fromont le postéif ? 
Prenderoiz<vos (4) acordance ne fin ? » 
— « Oïl , Biau sire , foi que doi saint Martin , 
Se ce me fait que il par vos offri (5) , 

(1) DoD a la gerre ne doit-an pas raillir. 

Que d'oir en oir la convient rcfresctiir. 
(î) G. (3) G. (4) E. (5) D. 
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O se ce non, ja jor n'ea'SçrarpVis (1). 
N'i viégne pas s'il ne\&iii(je*aconipIir (2) , 
Qae do convent qu*i^>cît en son escrit 
Ne perderoie (E) !^illknt un angevin. » 
— te Bien le dirai» y H abés respondi. 

Il s'entorcsjel (4) enlre en son chemin ; 
Parsesjorn^es en son paîz revint. 
A Saint-Amant s'en-vint a un lundi , 
^ i^dbaïe que devoit maintenir (5). 
/»;Ôe<lanz l'encloistre s'est li abés (6) assis. 
'U 'moine dient : « Fromons, que vos vost-il ? » 
Il lor respont : a 11 vos sera tost (7) dit. 
Un hait baron ont si sergent ociz y 
Mes oncles ère, frères au dac Garin ; 
Si est ses niés Hues do Cambresil \ 
£n ceste terre a molt de ses amis ; 
S'il s'en corrocent y par verte le vos di (8) , 
La terre iert arse (9) et li païs laidis (10). 
Rigaus en a ja ne sai qaans ocis, 
En Bordeloiz , si com moi est a viz. 

(i) E. (2) G. (3) E. (4) E. 

(5] Une abaie que Kallcmartiax flst, 
Com il Girart cbaca el desconflst. 

(6) F. (7) B. (8) E. (9) E. 

(10] Et toz li règnes en sera a mal mis. 
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Priez por pais, qae Dex la (1) laist venir ! » 

Li Loherens ne V mist ^) pas en obli. 
En Loheraine vost li dos revenir; 
Si en-remene (3) la bêle Biatriz^ 
Ensemble o lui et Hernant et Gerin (4) ; 
Né onques puis la dame n'ot mari. 



i. vos dirai (5) de Fromont , que il fist. 
\ La novele a escotë et ol^ 
' Que Tabès est venus en son païz. 
Fromons covoite sa parole a olr (6), 

Et les respons que li a dit Garins (7). 

Il est montés sor mi destrier de pris ; 

Ainz ne fina josqn'a Saint-Amant vint, 

Dedanz la chambre le bon abé Liétri. 

La o le voit y si Fa a raison mis : 

« Et quex noveles>irfrïii«iis Fromons a dit. 

Et dit li abes : < Jo vos aurai tost dit : 

Grant dolor a par trestot le paTz ; 

(1)E.(2)C.p)F. 

(4) Que que nus die , ele ne lo preist , 
Qui li donast tôt TaYolr qne Dex GsL 

{5)G.(6)R (7)E. 
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Hors est Tions, li chevaliers jentis (1). » 

— « Sainte Marie ! » li caens Fromons a dit , 
« Comment le sorent si tost en ce palz ? » 

Et dit li abes : « Rigaos estoit ici @} ; 

Il s'entorna tantost que le dac ni (3) } 

Ainz ne fina si vint o Plaiss^z; 

Jent assembla , a la,^erre se prist (4). 

Devant Bordele ot riche poignéiz, 

Chevaliers mors ei bons serjens de priz (5) ; 

Parmi les portes les firent enz flatir. 

Qae vos (6) diroie PjQaerre avoit o palz, 

Qaant je i ving et me^ oncles Garins ; 

Mais de ses jens en a les trives pris ; 

Ne forfalront , créante l'ont et dit , 

Tant que li plais de vos dons soit fenis (7). » 

^ a Qae fairont-il (S)? » li cueos Fromons a dit ; 

« Prenront-en-il acordance ne fin ? » 

— «OH voir (9), Sire, v disl Tabès Liéterîs ; 
« Se vos ce faites qai o briéf est escrit, 
Voir a la paiz ne poêz-vos faillir. 

MoU s'amelie li Loherens Garins; 
Âinzviloniede sa bocbe n*îssist (10), 

(1) G. (2) D. (3) A. (4) F. (5) E. (6) .G. (7) D el E. 
(8)D.(9)E.(10)B. 

Coques oltrage certes de vos ne ^i«(tp 
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Forment li poise que 11 ainsi avint (1). » 
Et dit Fromons : a 11 (2) ieri tosjorz jentis 
Et chevaliers corajens (3) et hardis. 
Ensemble famés et gé et il norri y 
Bien le connois des qu'il estoit pelis ; 
Si m'aït Dex , je fairal son plaisir 
Do tôt en tôt, cai qifen doie abolir (4). » 
— « Vos avez droit, » dit Tabès Liéteris (5) , 
a Car an se doit bien a la paiz tenir. >• 
Ja en fast faite et acordance et fins, 
Ne fnst Gnillaames de filanchefort la cit , 
Li fex traîtres , qui estoit o paiz (6) ; 
Onqaes n*ama onor, ne paiz ne qaist (7) : 
-Cil le maudic qui en la croiz fa mis (8)! 
Ce fa idl qui Tacorde desfist 
Et la grant gaerre desor lui entreprist , 
Et tos premiers son loier en ot-il : 
Car il en fu detranchiés et ocis, 
Desoz Torfo , delez Monleheri. 
La fa ocis qaant il fa consais (9) ; 
La le gaita li Lohereos Garins , 

(\) B. (2) quHl (3) C. (4) E. 

(8) Se Yos ee fêles qui o brief est escrit. 
(6)A.(7)E. 

(S) Plus orgoOlox ne but onques de vin , 
Ne ne manja de char ne de poacin. 

(9) A. 
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Il etGirbers, ^ Hernaos et Gerins, 
£nz el conduit Temperéor Pépin : 
Ne li valut vaillant un angevin , 
Qu'il n'en féissent i'ame do Gon partir. 
Il est montés sor un destrier de prix ; 
Ainx ne fina jusqu'à Saint-Amant vint , 
Dedans la chambre le bon abé Liétri. 
Hoc trova Frombnt le postéif (1) ; 
11 li a dit par molt très grant afir (2) : 
« Sire Taxas , que faites-TOSicI P 
Les vos cousais porriens-nos olr ? » 
— «on , Biausire, » li abèvrespondi , 
ce Bien est raisons vos soit conté el dit (3) ; 
Vos et li autre le devez bien cUt (4), 
Car (5) as sajes homes se doi^an bien tenir : 
Hom(s) sanz mesure certes valt molt petit (6). 
En la forest Froment le postéif 
Fu li dus (7) Bègues detranchiés et oeis. 
Fromons manda au Loheren Garin , 
Et moi méismes envoia-il a li ; 
Si li manda par briés et par escrit, 
Que pris a cax qui le duc (8) ont oeis ; 

(1) Le gentil comte qai en on banc se sist. 

(2) A. (:>) E. (4) C (5) A. 

(6) Or entendez , Sire, » M abet re^randi. 

•(7)G. (8)a 
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Dedanz sa chartre en fait les cors jesîr ; 
S'es li rendra par la soe merci (1) , 
Et porra faire do toi a son plaisir (2). » 
— Cl Oëz dable ! » Gaillaames respondi , 
« Ainz ne fa fait , ne nus dire To! (3) , 
Que por mort (b}ome rendist-an son ami. 
Qai ce fairoit ja seroil^il honis ; 
Si le diroienl li grant et li petit : 
Vez-la Fromont, de Lenz le postéif^ 
Le Tiel mauvais (4) qui ses (li)omes rendi 
Por la péor de ce qn'il ot o1 ; 
Garin dota , si n'es osa tenir (5). 
Mais y par saint Père que Jhesns benéi , 
Je fairai cax de la chartre foïr 
Qui ont le duc detranchié et ociz ; 
A Blanchefort les enmenrai o mi (6) , 
La les tenrai contre lor anemis. » 

(1) E et G. 

Aa loemeot des chevaliers de pris. 

(â) E et G. 

Ardoir o pandre li convient a sorrir, 
O a toz jon giter hors do pai$. 

(3)G.{4)E. 

(5) Vis riches hom ! ce diroil-an de ti. 

(6) B. 
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Et dit Fromons : « Certes ce poise mi. » 
Ez-vos le plait en aotre sens basti ; 
Premiers ot droit Fromons H posléis , 
Et de son droit est en son tort saillis. 
En la chancon orroiz se vos en di 
Gomment Fromons se mena et ganchi. 
Del convenant (1 ) lor a do tôt failli : 
S'en-mnt la guerre , qui ja ne prenra fin (2),^ 
Dont tantes dames furent puis (3) sanz mari (4). 



ciMAis commence la chancons a venir (5). 

En pies se drece H abés Lièteris. 
Fromont apele que delez lui choisi : 
« Par foi, » dist-ily cdonc m'avez-vos ««enli (6)? 

Vos m'envoiasles (7) a Mez^ au duc Garin -, 

De toe part portai le briéf escrit , 

Et de ma boche le recontai et dis. 

Je pris le jor, et si fu bien assis; 

(1)G. 

(2) Apres les pères la repranent ti fil. 

(5) G. 

(4) Et maint chastel en fu ars et broi , 

Et maint prodome de cest siegle parti. 

(5) G. (6) G. (7) G. 
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N'i yiax aler^ si com moi est a tîz ; 

Et je (1) eo sui durement escharnis. 

A mentéor me tenra mais Garins (2) > 

Si en serai en totescors plus vis (3) : 

Délivrez-m'en , Sire , vostr e merdj « 

— « Molt volanlîers, » li cnens Fromons a dit , 

« Je m'en-iraî (4) por sa parole olr ; 

£t se la paiz polens faire iqui , 

Mialz en vauroit la terre et li paîs. » 

Respont li abes : a Or avez- vos bien dit. » 

Fromons semont et mande ses amis ; 
Jusqu'à Verdun ne prirent (5) onques un. 
Ensemble oax l'evesqucs (6) Lancelins, 
Si fu Gnillaumes, Torgoillox de Monclin , 
Qui home estoienl lige le duc Garin, 
Et (7) devers lui se déussent tenir; 
Mais ils li ont molt bien lor foi menti. 
Li Loherens au jor les alendi : 
Porchaciés s'est (8), si ot de ses amis ; 
Les vavassors manda de son palz , 
Et les borjois, et les sergens (9) de priz : 
Dcdanz la vile en ot bien trente mil. 

(DE. 

(9) Et a fax moine , de ce que Je li dis. 

(5) 0. (4) D. (5) E. (6) E. (7) E. (8) D. (9) F. 
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11 s'apoia as miirs d'araine ba , 

£t vit les rotes des BordeloiH veoir. 

Vint en la chambre a bêle Biatrii ; 

Ele cosoit un moK riche chamsil (1)^ 

£t quant la voit si Ta a raison nais (2) : 

a Ma bele-sner^ li caens Fromons vient ci ; 

Ne parlez ja , laissiez-moi coTenir (3). >• 

— a Sire , » fail-ele , « ne m'orroii ja tentir (4), 

Moi et ma sner remanronmes ici (5) ; 

Faites de moi (6) tôt a Tostre plaisir. » 

Il en-apele et Hernaut et Gerin , 
Ses deus nevoz et dant Girbert (7) son fil : 
a Entendez-moi , Enfant, » ce dit Garins, 
a Et Tos trestnit qui estes mi ami : 
Yez-ci (8) Fromonty de Lenz le postèif , 
Et son parage, et son menreflloi lin ; 
Paiz vienent qoerre^ ]>ex lor doint asevir (10) ! 
Gardez , Seignor, que ne soienssorpris., 
Ne de parole , ne de plaît entrepris -, 
Prodoms se doit en son ostel taisir (11). 
De po de chose se pnet-an bien bonir (12) , 



(1) A. (2) A. (3) G. (4) C. (5) G. (6) E. (7) G. (8) E. 
(9) G. (10) A. (il) G. 
(13) Et d'autre chose se puet Ten mètre en pris ; 
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A viloniele porroil-an teoir (1), 
Se il estoienl gabé né escharni. » 
— £t cil respooent : « Ja mot n'i aura dit. » 

Âtant ez-vos Fromont qui desceodi , 
£t son linajes (2) , et ses riches amis. 
Quant (3) il entrèrent, tote la sale empli ; 
£t Loheren i firent que gentil : 
Totes les tables et le dais ont^aisis (4) , 
Et Bordelois se sont entr'ax (5) assis. 

En pies se liéve (6) li Loherens Garins ; 
Il ot vestue une chape de grii^ 
Et li dras fa d^escarlate sanguin , 
La forréare estoit de blans hermins (7) -, 
En sa main tint un baston de vert pin (B) , 
Fiert sor la table, tote la fait tentir; 
Ce senefie que l'an paix H féist. 
a Or m'entendes ^ » ce dit li dus Garins, 
<t Je voil que l'oient li grant et li petit (9). 

(t) A vilenie paet an trop tosi Tenir : 
A grant orgoil le porroit an tenir. 

(4) E. (3) C. (4) E. (5) E. (6) E. 
(7} G. Dans notre nu. } 

Gaint un baodre a granz bandes d'or 6n. 
^8)C. 
(9) Li cberalier qui tont aManbie d. 
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Vez-ci FromoDt , de Lenz le postéif, 

Qoi me manda par brièf et par escrit 

Que cas a pris qui mon frère (1) ont ocis ; 

Les cors en fait en sa chartre jesîr , 

Rendra les mol trestos a mon plaisir. 

Se Je les pens , loi Testovra (2) sofrir ; 

Pais me jarra vint foiées ou dis 

Qaé il no sot (3) né il no consenti, 

Ne la ne fa o li dus fa ocis. 

Or et argent medonra plos, ce dit, 

Qae ne porroient porter quatre (4) roncin (5) ; 
i Diz mile messes faira chanter por li , 
' A sains abés , a moines benéis , 
) Por coi de Pâme mon frère ait Dex merci. 
1 Se ce me fait, bien le voil (6) reooillir ; 

Et se ce non , moi l'estovra (7) sofrir ; 

Ce poise moi se r me convient haïr (8). » 
En pies se drece Fromons li postèls (9) : 

a Dos debonaire y entendez envers mi. 

Vos me mandastes par l'abé Liéteri (10) 

Paiz et acorde deci a quinze dis ; 

(l)C. (2) B. (3) E. (4) G. 
(^) Cors et espiez don il est bien garnis , 
Et cent mantiax , et cent pelicons gris. 

(6)E. (7)E. (8)G. (9)C.(10)C. 
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N'aaroîe garde ne je ne mi ami (1). » 
Responl li das : « Vérité avez dit. 
De tralson ne foi onqaes repris (2) , 
Ne ne serais tant com je soie vis. » 
Et dit Fromons : « La vostre grant merci ! 
Mais au briéf faire n'ot nos de mes amis. 
Né il ne veulent otroier ne sofrir. 
Que je cas rende qai le doc ont ocis. 
/ Or et argent en pren a ton plaisir 

Flasque ne pevent porter quatre (3) roncin ; 

Tes bom(s) serai et trestuit (4) mi ami. » 

— a Ne place Deo , » ce dit li dus Garins , 

« Que je en aie né argent né or fin , 

Ne mains en preigne que tes briés (5) m'en ofri. 

Alez-en tost , voidiez-moi cest palz ; 

Honte me faites quant (6) estes devant mi. 

Mais 9 par Tapostre que quiérent pererin , 

Et par la foi que doi le roi Pépin , 

Se vos i truis a demain par matin ^ 

Do corz de vos fairai si grant train (7) , 

Parlé en iert jusqu'au jor do jutz (8). 

Alez-vos en , Fex traîtres mentis (9) ; 

Vos valez piz que Judas ne Gains* 

{1)C. (2)C. C3)G. (4) C (5) £• (6)a (7) E. (B)G. (9) A. 
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]>orenavanl de mon cors yo6 défi , 
Gardez-T08 bien de irestot nés amis (1). 
Tex vos a ores de m*amor départi (3), 
Que je fairai de maie mort morir. » 
Ot le Fronioiis, forment s'ea esbal. 
Par la cité en liéve U iMistins (3) , 
Et Loberen sont as armes saUii , 
Froment éoasent malement enval , 
Qaant ii frans dos forment le desfendi; 
Atant s'entoment , si est baissiés li cris. 

Fromons apele le Loberen Garin :. 
a He! Ricbes dos , por Tamor (4) Deo merci ! 
Prenex un jor, s'il vos vient a plaisir. 
Tant qne veigniens en la cort a Panz , 
Devant le roi, véaat Tempereris. 
Se nos parajes le pooit consentir , 
De ceste (5) gaerre fost acordance et fins. » 
— « Et je l'otroi certes , » ce dit Garim. 
A ces paroles ez-!es-vos départis. 
Fromons 8*en vait a Lenz^ en son païz. 

Or entendes (6) deGnillaome qu'il fist : 
La chartre brise et les bois en rompi (7), 

(1) A, E et G. (4) E. (3) A. (4) E. (5) E. (6) G. (7) G. 
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Cax eo giU qae Fromoos i ot mis (1). 
Li Loherens ne V mist (2) pas en obli ; 
Il eoYoia par le Borgoing Aubri , 
Manda Girarl el rAlemant Orri , 
Gautier d'Hainant, Huon do GambreÉl^ 
Qai de la guerre se lont bien enhati. 
Il jurent Dea , qui onqnes ne menti , 
Qu'il vencberont Begon lor bon ami (3). 
A Mez en vindrent droit a nn samedi ; 
Il descendirent et paisse sont vesti. 
El palaiz montent toit cil qae je vos di; 
Encontre sait Girbers quant il les vit ; 
Il les embrace, et bien semblant lor fist (i). 
Apres mangier sont des tables parti ; 
En une chambre en-est aies Garins^ 
Cax apela que il tint por amis, 
Enlr'ax parolent prirèement enqoi (5). 
« Entendex-moiy Seîgnor,» ce dit Garins (6) ; 
« SaYCK por coi je vos ai mandés ci ; 
Mors est dus Bègues, Dex li face merci (7) ! 
C'estoit li miaudres de ttestos vos amis (8) ; 

(1) A Blanearort les mena li marchis. 

(2) C. (3) F. (4) A. 

L*eve demandent , an mangier sont assis. 
(5) G. (6) C. (t) A. (8) E. 



\ 
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Les jenz Fromont le nos ont fait morir (1) 

Por un sangler qa'en la forest odst (2). 

Por acordcr an est venus a mi ; 

Li jors failli , un autre en avons pris, 

Tant qae soiens en la cort a Pariz (3), 

Devant le roi , véant Pempereris ; 

Est créante , et 11 jors est assis. 

Por ce vos voil acointier et garnir (4) , 

Car je ne sai qné il puet avenir; 

Li miens corajes le me raconte et dit (5) , 

Qae li lignajes Fromont le postëf 

Ne porra mie (6) endurer ne sofrir , 

De nostre guerre soit acordance et fins. 

Adober voil Tenfant Girbert mon fil ; 

Si m'aidera ma guerre a maintenir. » 

— « C'est biens a faire , » dist li Borgoios Aubris ; 
a Envoiez-le Temperéor Pépin , 

Il Caira bien adober le meschin (7) ; 
Ses parens est et ses germains cosins. » 

— a Ja ne fairai (8) , Biax niés , » ce dit Garins 
« Fromons est fex et Iresluit si ami (9) ; 
Girbers est jens , onques plus bel ne vi , 

Si doteroie que il ne fust ocis. » 

(1) C. (2) A. (3) C. (4) C, (5) E. (6) C, (7) D. (8) G. 
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— - « N'en parlez mie , » dist TAIemans Orris , 

« Vos remanroîz por la (1) vile garnir y 

Et nos irons tait après mon cosin ; 

Ensemble o nos de chevaliers set-vint (2) 

A bêles armes et a destriers de priz. 

Se trov(e)iens la jent Froment enqoi (3) , 

n ne seroient si osé (4) ne hardi 

Que il osassent nostre jent envaîr (5). » 

Et dit H dos : « Biax niés , bien avez dit. » 

D^or et d'argent fait chargier trois (6) roncins. 
De Mez se partent a un lundi matin. 
Jusqu'à Chalons ne prennent onques fin ; 
La nuit hesbergent chiés lor oncle Henri , 
Qui de buen cuer loiaument les servi (7). 
Il lor pria et docement lor dist : 
« Biax niés Girbers, revenez-en par ci ; 
Bègues li dus ja m'aimottil or si (8). » 
Et cil respont : » Sire , vostre merci ! 
Nos revenrons, puisqu'il vos4>Iaist ainsi (9). » 
Il s'entornerent droitement au matin (10) , 

(i)E.(2)G. (3)C. (4)E.(5)G. 

S'es troTeiens en bois o en ehemin , 
Se n'ayiens wen ax les trires pris , 
Ne eommencast rers ai U poigneix. 

(6) G. (7) E. (8) G. (9) E. (10) F. 
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Parmi Pontiz acoiUeat lor chamin (1); 
Aînz ne finirent si Yinrent a Sealit (2). 
A oroisons ala H fils Garip ; 
Et puis d'iloc (3) sont veau a Pariz, 
O H ostel par la vile sont pm^ 
Tait li mdilor que Fan i pot choisir (4). 
Et la nofele en-vint (5) an roi Pépin, 
Et la reine au jent corz seignori , 
Qaé iqui vient li Alemans Orris, 
Gantiers d'Hainaut, Hnes do Cambresil , 
Girars do Liège et U Borgoins Aobris. 
O as amènent Girbert , le fil Gann , 
Qoi chevaliers vialt estre le matin ; 
En lor compeigne de dievaliers set-vint (6). 
Dist la reine : a Bien pnissent-il venir \ 
De ma partie (7) anra dras de samit. 
Les beies armes (8) et les. destriers de priz ; 
Ce (9) ge donrai a Girbert mon cosin ; 
Bien gart li rois qu'il faira endroit li ! » 
— « Je fairai bien , Dame , » ce dit Pépins. 
Descendu sont li comte et revesti (10). 

(1)E. 

A Monmor vinroit , la noit s'en sont ptrti ; 
Il acoillirent treslot droit lor dieniD. 

(2) E. (3) G. (4) G. (5) E. (6) E. (7; G. (8) G. (9) C. 
(10) F. 
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Cheval demande li Borgoinff Aoberis ; 
An li amené apresté et garni. 
Monte(nt) Girars et FAlemaDi Oriis ; 
A la cort mènent Giiiierl , le fil Garfn ; 
Il descendirent el grtnt palais marbrin. 

Devant le roi vint li dos Aaberis , 
Par la main tintGirbert , le fil Garin ; 
O (1 ) voit le roi, si l'a a raison mis : 
<c Drois empereres , Dex vos paist benéir ! 
A vos m'envoie II Loherens Garins y 
Et si vos mande corn a son bon ami (â) : 
. Donez les armes a Girbert le jentll (3) , 
Si battement que li dos vos mercit; 
Par grant diierté le vos envoie ci : 
Car (4) bien trovast , diévaller en fèist. » 
Et dist li rois: « A bien pnist-il venir (5) ! 
Je r doi bien faire , car il est mes cosins. » 
Il le baisa , entre ses bras le prist. 
L'enfes Girbers (6) vint a l'empereriz : 
a Dame, » dist-il , « Dex vos poist benéir ! 
Saloz vos mande li miens pères Garins. » 
Et dit la dame : « Bien aies-vos^ Amis ! 
Et vostre mère j que fait-ele Aelis ? » 
— « Tote est haitiée, la dame Deo merci ! 

(I) G. («) G. (r>) B. (4) G. (5) E. (6) C. 
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Atoc lui est ma tante (1 ) Bîatris ; 
Molt a graot dael, ne se paet esbaudîr. » 
— aEle a grant droite » ce dit l'empereris (2). 
Li rois commande (3) le Borgoing Auberi : 
a Faites beignier Girbert, le fil Garin (4) ; 
Pais (5) li donrons el le vair et le griz ». 
Li bain sont chalt ; Girbers a l'ostel Tint , 
En la cn?e entre , mais il i fa petit. 
Es antres cuves damoisel qaatre-Tînt (6) , 
Et l'empereres de tos chcYaliers fist , 
Por Tamor grant que il ot a Garin (7)^ ^*- 
fit la reine , fille le roi Thierri , 
Lor envoia et le vair et le griz. 
A chascan done si come a lai avint (8); 
Girbert envoie an molt riche samit , 
De panpelane et d'or estoit repris (9) ; 
Qaatre mars d'or costa li sebelins. 
Li empereres, qui France a a tenir, 
Lor envoia les bons chevax de priz , 

(t)C. 

(9) Li rois apele Girbert, le fll Garin , 
Et la reine tint Hernaot et Gerin; 
Ele lor bese les bodiea et les tîs. 

(3) E. (4) E. (5) F. (6) E. (7) F. (8) E. (9) G. 

Liche (Ridie ?) d'orfrois , la pane fa d'ermin. 
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Et les somiere , palefrois et roncins. 

lii doBzel montent , si ont les chevax (1) pris. 

Grans fa la rote qui el palaiz en-vint. 

Il descendirent des destriers arrabis ; 

Quatre-Yînt furent sans Girbert le jenlil (-2). 

Li rois se drece , entre ses bras le prist , 

Si li baisa et la boche et le vis (3). 

L'eve demandent , au mangier sont assis ; 

Qaant ont mangié , et béo a 1(o)isir (4) , 

En (5) la chapele Temperéor Pépin 

Oent les Tè^pres avoc l'empereriz. 

A Nostre-Dame li enfes Girbers Tint ; 

Li chevalier novel voillent iqni : 

Bien fa Girbers gardés de ses amis (6), 

Qa'an ne poîst a son corz avenir. 

(1)C. 

(S) Il descendirent , entre lor braz l'ont pri« , 
L'enfant Girbert, le fil an duc Garin. 

(3)E. 

Caint li Fespee et cbeTalier en fist, 
Bt por (8)'amor trestoz les quatre-vint. 

(4) Ostent les table , si sont en piez sailli. 

(.n)E.(6)E. 

Bien le garda le soir danz Aaberis , 
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La nuis s'en ?a, Fei^onièe refini (1); 

Girbers ot mené et do moiUer iisi , 

Plas tost que pot a son ostd en-Tint. 

Grans fù la prene qaant l'enfes descendi. 

Li das Aabris parmi la main le prist (2) , 

Dosqu'a la sale enmena son eosîn. 

Encontre va la franche empereris; 

a Sire, » faiirele, «bien poisslez-vos venir ! >» 

L'eve demandent escoier et mescfain (3). 

Li roîs de France Girbert par la main prist (4), 

Dejoste Ini a la table Tassî (5) ; 

A ce mangier furent molt (6) bien garni (7). 

Devant le roi servi Tenfes Gerins , 

Hernans tailla devant l'empereris* 

Qoant ont mangié , as chevax se sont mis (8) , 

Por béorder sont issu de Pariz. 

Et la reine an jent corz seignori 

S'en est issne o damoiselles dis (9). 

Girbers se sist sor nn destrier de priz , 

L'escn an col qui fa fais a Pariz ; 

El milen ot nn lioncel petit (10). 

(1) E. (2) C. (3) F. (i) E. (5) A. (6) F. (7) B. (8) E. 
(9) E. (10) G. 

Tel esco ot If Loberem Garins, 
Il fo le père, or le porte li fiU. 
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Forment Fesgarde la franche empereris, 
Car il fu biax, oortois et bien apris, 
Et a la dame molt très durement sist. 
Qaant Girbers point et vers François ganchist, 
L'escQ au col et la lance el poing tint (1 ) , 
Bien est a vii que il ainsi naqnist (2). 
Béordé ont sanz noise et sans estri (3): 
Li chaus engraigne, et 11 Borgoîns Aubris 
A voiz escrie : « Alons-nos en , Amis (4) ! » 
As ostex viénent, si demandent le vin. 
La Téissiez maint damoisd venir , 
Qai henas portent et d'argent et d'or fin. 

Girbers semont Pemperéor Pépin 
Et la reine an jent corz seignori , 
Et tos les antres, qn'il (5) manjncenl o li. 
Et dit li rois : « Volantiers , Biax amis. » 
A ce mangier forent môlt (6) bien servi. 
Li rots s'en va en ses chambres dormir ; 
Girbers convoie la franche empereriz , 
En sa compeigne chevaliers qaalre-vint ; 
N'i a celui sor cheval ne séist (7) ; 
Qui tuit se painent de garder le meschin. 

(I)C. (2)C.(3)E. 

Onques n'i ot noise, tanoon , n'estri. 
(4)E. (5) C, (6) F. (7) E. 
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Girbers parole au riche roi Pépin : 
Cl Sire, » fait-il , «j'en irai le matin. » 
Et dit li rois : « Adea« Sire cosin.» 
Vint en la chambre o la reine gist (1) ; 
Ele se drece , entre ses bras le prist , 
Puis (2) li baisa et la boche et lo Tiz : 
« Sire Girbers , mes caers et mes amis , 
Por Deu vos pri ^ pensez de vos cosins , 
D'Hernant le prea et de l'enfant Gerin (3) ; 
Liés fust lor pères , se il ores vesqaist ! » 
Et dit Girbers : « J'en irai le matin, m 
Dit la reine : « Jhesus , qui ne menti , 
Soit de Yos garde , et li Sains-Esperis ! 
Je vos donrai nn bon destrier de priz , 
" Etlrois cens mars que d'argent que d'or fin (4) ; 
Et cest anel vos donrai-gé aussi (5) ; 
Quant le verroiz memberra-vos de mi. 
Saluez moi vostre père Garin. v 
>- a Volantiers, Dame , » li enfes respondi. 
Atant le baise; de la chambre parti. 
La dame apele et Hernaul et Gerin (6) : 
« Enfant, » dil-ele (7) , « or pensez do servir. » 

(1)C. (2)F. 

(3) BegOD resamblent des boches et des vis. 

(4: B. (5) E. (6) 0. (7) C. 
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— « Si ferons-nos , Dame , v ce dit Gerins. 
Plorant remest la franche empereris. 

Hernans s'enlorne , entre lui et Gerin 
A l'ostel vint Girbers , li fils Garin* 
La nuit sejornent et s'en vont au malin (1). 
Girbers enmene de chevaliers sel-vint ; 
NM a celui qui n'ait halberc vesti (2) 
Por lui garder, car molt ot (d')anemis. 
Par lor jornées , si com la chancons dit , 
Jusqu'à Chalons ne prenent onques fin. 
Il se hesbergent chîés l'evesque Henri y 
Il fu lor oncles y et volantiers les vit. 



uiMAis dirons de Bernart do Naisil , 
£t de Verdun l'evesque Lancelin , 
Qui le convine de Girbert ont oï ; 
Qu'aies en-est a la cort a Pariz. 
Il ont mandé et parens et amis , 
Tant en assemblent qu'il forent quatre mil 3 
T08 les larris et les vax font tentir (3). 
De totes pars font gaiter les chemins , 

( 1] Il s'entornercot cl issent de Paris. 
(2; E. (3) C. 
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Girbert menacent de la tesle a tdir (1). 
Se par la passe ^ mors est et desconfis (2). 
Uns messagiers a Chaalons en-TÎnt (3) ; 
Voit le l'evesqaes , si l'a a raison mis (4) ; 
Il li demande : « Qai es-tu , Biax amis ? » 
— « Messagiers sai , si fui nés a Parii. 
Asemblé a l'eTesqnes Lanceliins (5) 
Bien quatre mil de cheTaliers de priz (6) ; 
Trestuit menacent Girbert, lo fil Garin ; 
Se par la passe, retenus est et pris, v 
L'evesques Tôt, a po n'enrage râ. 
En son doz vest un pelicon de grii ; 
Vint en la sale (7) o li barnajes gist , 
Trove Girbert et TAlemant Orri 
Et toz les autres et le Borgoing Aubri : 
« Seignor baron , » dit-il , à entendez ci : 
Je ai noveles escolé et ol (8); 
Assemblé a l'evesques Lancelfns , 
Mien escient , de cbevaliers diz mil ; 

(1)E. 

(2' Mes qui Dex vialt salver et garantir, 

Ja par Dul home ne sera entrepris. 
(5) La ou gisoil li evesques Henris; 

(4) Entre en sa chambre et vint devant son lit; 

(5) Ensamble o lui dans Bernars de Naisil. 

(6) C. (7) E. (8) A. 
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Ensemble o Iqî dani Bernars do Naisîl ; 

Girbert menacent de la teste a (olir (1). » 

— « Maldabé ait , » dit l'Alemans Orris , 

« Qai ja por ax goerpira son chemin ! n 

Et dit Girbers : « Vos n'avez pas bien dit ; 

En trives est H miens pères Garins , 

Fianca-les devant le roi Pépin ; 

Je ne doi mie (2) porchacler ne fornir 

Par coi mon père face sa (1. la) foi mentir ; 

Nostre parages en esteroit bonis 

Se dedanz trives faiseiens poignéiz (3). » 

Et dit Aubris (4) : « Girbers a molt bien dit. » 

Il lacent hialmes , les halbers ont vestis (5) , 

Hastivement font les de8trie(r)s covrir. 

De Gbaalons movent a l'esciarir, 

Jusqu'à Possese ne pristrent onques fin ; 

A Bar-le-Duc vinrent ainz le midi : 

Hoc hesbergent et t6) ont lor ostex pris. 

La nuit i jurent , puis (7) movent au matin ; 

Par devers destre guerpirent le Naisil , 

Passèrent (8) Muése tôt droit a Commarci. 

(\) C. (2) E. 

{S) Car a mal fera puet an molt tosl rcnir. 

(4) E. (5) G. (6) G. (7) F. (8)5. 
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Vers Saini'Mîchiel adrecent lor chemin (1) , 

Deci 1 Gone ne prislrent onqnes fin. 

Hoc troverent le Loheren Garin. 

Encontre Tont li g^nt et li petit (2). 

La véisûez tant damoisel venir. 

Et ces pnceles treschîer et esbandir. 

Et chalemiax et filées tentir (3). 

A molt grant joie fa Girbers recoillis; 

Baissier le va la bêle Biatris , 

Et dist la dame : « Bien Teigniez , Sire fils ! » 

Qui donc féist la bien faite Aèlii (4) , 

Entre ses bras Tenfant Girbert tenir (5) ! 

<c Biai niés 9 » fait-<ele , a se Messires fost vis , 

Grant joie émst en icestui palz. » 

— « Laissiez ester. Dame , » Girbers a dit (6), 

a Diax est néans d'(h)omme qoi est ocis (7).» 

Les napes mêlent par dedanz on jardin , 

Qaatre-vint (8) tables i polst-1'an choisir. 

Molt richement furent cel (9) jor servi : 

(c Biax fils , » ce dit li Loherens Garins (10) 

(1} De 8or Mecon passèrent a Teri. 

(2) Les rues podrent d'erbes et les chemii». 

(3) C (4) E. et C. 

(5) Deci a Mez ne pristrent onques fin. 

(6) A. (7) A. (8) A. (9) G. (10) F. 
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« Que fis! vers vos l'empereres Pépins (1) ? » 

— « Molt bien , Biau sire, la soe granl merci , 
£t grant enor me fist l'empereris y 

Qui me dona et le Tair et le griz. 
Et trois cens mars entre argent et or fin , 
Et un destrier y onqaes si bel ne vi. » 
Et dist H dos : « La soe grant merci ! 
Dex me doint vie que li paisse merir ! » 

— <c A nom Dea, Oncles , » dist li dus Auberis^ 
a Li cuens Bernars , li sires doNaisil , 

Et de Verdun Tevesques Lancelins , 
Por nos ocirre gaiterent les chemins. 
Par autre voie nos en estât Tenir (2) , 
Par le consoil Girbert qat est ici , 
Qui ne voloit qa'eassiez vo foi menti (3). >• 

— « Il fist molt bien certes , » ce dit Garins ; 
« Mar le gaiterent , foi que je doi Pépin. » 

— a Alons sor ax y » dit TAlemans Orris ; 

(c Tôt maintenant en soit Tenjance pris (4). » 
« Non fairons , Niés, » ce dit li dus Garins , 
« Jusques au terme n*a que huit jors de ci (5) , 
Que je serai a la corl a Pariz , 
Por la response escoter el o!r : 
Vos remanroiz et sejorneroiz ci. » 

(1)C.(2)G(3)G.(4)F.(5)A. 
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Et cil respont : « Tôt t Tostre pltislr ; 
Or en-alez, Dex toi poist sostenir (1) ! » 

Partot manda li Loherens Gtrins , 
Ses jens assemble et si les fait Tenir : 
Tant en assemble qu'il eo ot quatre mil. 
Li cuens Fromons resemont autresi. 

Ya-s'en Garins parler au roi Pépin ; 
Granz sont les oz que il mené aprez li. 
Ainz ne finerent si Tinrent a Pariz ; 
Ayal la vile furent li ostel priz. 
Li dus Garins sus (2) o palaiz en-Tint. 
Encontre liéve (3) li rois quant il le vit (4) , 
Dejoste lui o faudesteu Tasist. 

Fromons chcTauche , li cuens poëstéis; 
Ainz ne fina si Tint a Saint-Deniz , 
Entre Montmartre et la dt de Pariz. 
Ayant ala Guillaumes , lî Marchis. 
11 en apele ToTesque Lancelin , 
Lui et Forcon et le preu Jocelin 
Et Galerant et son frère Gandin , 
Robert de Botcs, Anjorrant de Coci (5), 
Dreues d'Amiens , Perron qui Artois tint : 

(1)E. (2)G. (3)E. 

(4) Et voit Gario, par la main le saisist ; 

(5^) Et de Vandaeil Qarambaut et Tierri , 
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« Conseilliez-moi * Franc chevalier gentil , 

Nos venrons ja a la cort a Pariz, 

Devant le roi , si îert (1) rempereris. 

Nos ne porrons endurer ne sofrir 

Le grant orgoil aa Loberen Garin , 

Portez chascans le branc d'acier forbi , 

Qoe s'il i liéve ne noise , né estrî , 

Sempres Facbat Girbers , li fils Garin , 

Il et Hernaus et ses frères Gerins ; 

Se il estoient détranchié et ociz. 

Le remanant priseriens molt (2) petit. » 

Et cil responent : « Or aTez-vos bien dit. o 

Uns cbevaliers qui la parole oî, 

Cosins estoit le Borgoing Auberi ; 

Molt fa dolans quant ceste chose ol (3) ; 

Son escaier apele , si li dit : 

« Trai de la presse mon destrier arrabi (4). » 

Cil l'en a trait , li bers i est saillis , 

£t fait semblant qu'essaier (5) le vossist : 

D'ax se départ , d'an tertre se covri ; 

Ainz ne fina tant qu'il vint a Pariz. 

Au grant palaiz li valles descendi ; 

(1)E. (2)E. 

(3) Qae ehascun est dolanz de son ami. 

(4) E. (5) E. 
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SoD destrier laisse , asseï fa qui le prist ; 

El palaiz monte les degrés ma(r}berins , 

A ane part trait lo duc Aaberi , 

Privéement en Toroille li dît. 

Si coiement que nos ne l'entendit (1) : 

(c Sire , » fait-il , a li cnens Fromons vient ci , 

Molt enforciés de parens et d'amis , 

Qui tait menacent le Loheren Garin y 

Girbert , Hernaat et son frère Gerin ; 

Par devant (2) vos les verroîi ja morir , 

Ne les porroiz tanser ne garantir. » 

Li dus l'entent , s'est venas a Garin : 

« Sire , » fait- il , a li cuens Fromons vient ci , 

Et si parent et luit si riche ami 

Forment menacent l'enfant Girbert, ton fil , 

Lui et Hernaat et son frère Gerin. » 

« Et , » dit li dos , « ne l' fairont mie issi j 

Mort ont mon frère, merci viénent quérir (3). » 

Auberis l'ot , si se départ d'iqoi ; 

Isnelement a son ostel s'en-vint , 

La ou cstoient si chevalier gentil. 

« Armez-vos tost , » dist li dus Auberis ; 

« En ce palaiz* venez tait (4) avoc mi , 

Et s'aportez les brans d'acier forbis^ 

(1)B. (2)E.(3)E. (4)C. 
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Se il i liéve^ ne noise né estri , 

Si aideroiz (1) GIrbert , le fil Garin , 

Lai et Hernaat et son frère Gerin^ 

se ce non , si remanez ick » 

Et cil responent : « Por néant l'aTez dit ; 

Ne Yos fandrons por les membres tolft. » 

Dit li Borgoins : o La yostre grant merci ! 

Au grant besoin conn«ist-an son ami. » 

El palaiz monte tos les degrés marbrins , 
Et Borgoignon i firent que gentil , 
Totes les tables et les bans ont saisis. 
Atant ez-Tos Froment lo comte , o vint ; 
Grant bruit i ot qaant li cuens descendi , 
El palaiz monte o li barnajes sist. 
DcTant en-yint (2) Fromons li postéis , 
Le roi salue , com ja porroiz olr : 
ce Cil Dex de gloire qui en la croiz fn mis, 
Si sait et gart l'emperéorf epin , 
Et sa mesniée , les (3) chevaliers jentis ; 
Et a tel ère nos doint hni ci venir (4) , 
De nostre guerre soit acordance et fins ! » 
fit dit li rois : xc Froment, bien avez dit (5) ; 
Alez-vos-en a ces tables séir. » 
Et dit Fromons : « Sire , a (6) vostre plaisir. » 



(1).G. («) E. (3).E. (4) C. (5) C. (6) E. 

2* 
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En pies se drece li Loherens Garins ; 
Ester s'en-ya devant le roi Pépia : 
a Drois empereres , » diMI , « entendez ci (1) ! 
Vez-ci Fromont de Lenz, le postéif, 
Soe merci 9 et bonz grez en ait-U ! 
De mon chier frère Begon qu'il fist OTrir 
Et des (2) entrailles qoé il fist enfoir, 
Sel m'envoia par l'abé Liéteri.; 
Savoir me fist par briéf et par escrit , 
Que pris a cax qui mon frère (3) ont ociz ; 
Dedanz sa cbarl(r)e en fait les cors jesir (4). 
S'es me rendra trestos a mon plaisir, 
Por faire tant com sera mon devis (5) , 
Ardoir o pendre, o detraire a roncins, 
a tozjorz ^ter hors do paix ; 
Que que j'en face lui convient d*en sofrir (6). 
Puis me jurra vint foiées o diz (7) , 
Que il 00 sot né il ne V consenti (8) , 
Ne la ne fu o li dus fu ocis. 
Par droit faisant (9) , viall mes homs devenir , 
Et ses parages et si meillor ami ; 
Or et argent me donra tant, (10) ce dit , 
Plus ne porroient porter quatre roncins (11) ; 

(1) G. (2) E. (3) C. (4) C. (5) F. (6) C. (7) E. (8) E. 
(9)C.(10)E.(1I)E. 
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Diz mile messes faira chanter enûn 

A sains abés , a moines benéis y 

Por qae de Famé mon frère ait Dex merci. 

S'il ce me fait^ près soi do recoillir, 

se ce non, moi Testovra (1) sofrir; 

Ce poise moi, se 1' me (2) convient haïr. » 

Ce dit li rois : a Assez en avez dit ; 
Mais la parole Fromont voit prime oîr, 
Gomment ala et comment se ganchi (3). » 
Et dit Fromons : « Li dus a tôt voir dit , 
De nule rien ne vos a-il menli (4) ; 
Mais briéf faire n'ot nul de mes amis , 
Ké il ne veulent otroier (5) ne sofrir. 
Que jecax rende qui le comte (6) ont ociz : 
Or et argent en preigne a (7) son plaisir (8). » 
Et dit Garins : « Par Deu qui ne menti^ 
Moins n'en aurai que vostre briés m'ofri (9). 
Drois empereres , por amor Deu , merci ; 
Jesni vostre homs, de voslre fié saisis. 
Or si me faites trestot mon droit tenir (10) 
En tel manière que ne soie bonis (11). » 
— « Molt volantiers , certes , » ce dit Pépins, n • 

(1^ E. (î) E. (3) E. (4) E. (5) E. (6) E. (7) C. 

(8) Plus que ne perent porter quinze rooeios. 

(9) E. (10) C. (H) E. 

IVe que de moi ne perdez le servir. 
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11 en-apele Berengîer et Sanguin , 
De Nivernois le bon comte Amaari : 
<c Faites-moi tost cest jugement olr. » 
Mal soit de cel qui mot li respondist (1 ) ! 
D'ambedeus pars les redoterent si , 
Que n'i osèrent ne parler ne tentir (2). 
Li rois le voit , a po n'enraje vis ; 
Il joint les piés^ sor la table sailli : 
a Je jugerai , » ce dit li rois Pépins , 
« Par tel couvent corn vos (3) porroii oîr ; 
Que s'il i a escuier ne meschin , 
Ne chevalier tant soit de riche lin (4), 
Se a mon dit met nesun contredit , 
J'en combatrai orendroit , sanz respit , 
Trestos armés sor un cheval de prix. » 
Ghascuns se taist que mot ni ot tenti (5) : 
c( Or entendez 9 » fait-il , « trestuit a mi , 
Puisque Fromons ses convent li géist 
El y véant hos , l'a connéu ici , 
Il n'i a plus , foi que doi saint Denis , 
Mais rendre cax (6) qui le comte (7) ont ociz , 
Et nos devons prier au duc merci, 
Qu'en face tant que soient bon ami. » 

Guillaumes l'ot , de maltalent rogist ; 

(1) C. (i) B. (3) E. (*) C. (5) G. (6) C. (7) E. 
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En hait parole si que tait Toot of : 

a Reposez-?os , Empereres gentis^ 

Né fa mais fait , ne dire ne l'ol , 

Qae por mort (h)ome rendist-an son ami. 

Qai (1) ce feroit (â) ja seroit-ii bonis $ 

Si le diroient 1i grant et li petit : 

Vez-la celai (3) qui son ami (4) rendi 

Por la menace au Loberen Garin ; 

Fils a putain ! ce diroit-an de li. 

Mais , par celui qui de l'eve fist vin , 

Xe (5) ferai cax de la chartre folr, 

Qui ont le comte (6) detranchié et ociz. 

Ses homs deviégne Fromons li postéis , 

Et je méismes qui la parole di y 

Car (7) a cax rendre ne puet-il avenir. » 

— a Ce poise moi , » ce dit li dus Garins , 

« Quant, devant moi, tenez cax a amis, 

Qui ont mon frère detranchié et ociz ; 

Jhesns de gloire m'en laist avoir justiz (Q) ! 

Et , s'il lui (9) plaisty encor si*sera-tl. » 

En pies se drece Guillaumes, li Marohis ; 
De La Valdone li chadaines Landris , 
De Toartois li viscuens Emeris , 

(1>C. (2) E. (3) E. (4) C. (5) G. (6) E. (7) A. (8) F. 

(9) G. 
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Des foerres traient les brass d*acier forliis (1) ; 

«Sainte Marie! » eeditli dosGarins (2), 

« Que or ne sni armés et ferrestis ? 

Ancai (3) afisse mestier t mes amis. » 

Vers loi se trait li Borgoins Aaberis : 

a Dos debonaireSy je I' tos aToie dit ; 

Ne creîei pas (4) ne lor fais ne lor dis ; 

De tralson sont il adei (5) garni. » 

Barguigne! escrie la jent de son pali , 

Adonc i saillent chevalier trente-six (6) ; 

Des fuerres traient les brans d*ader forbis. 

Deus en avoit li Borgoins Anberb , 

L'un en dona an Loheren Garin , 

Et l'antre done a Girbert, le mescbin (7). 

Uns chevaliers la soe li tendi , 

£t li Borgoins molt volantiers la prist. 

Donc trait Tespée Girbers , li fils Garin , 

Et vait ferir Bochart , le fil Basin ; 

La teste en fait voler devant Pépin. 

Garins fiert Taatre (8) qui fn nés de Hedin ; 

Parmi le cope comme nn pan dechainsil (9). 

(i) Toz li pales rduist et esclarcisi 

(2) Reine dame, mère Deu genetrii, 

(3) E. (4) E. (5) E. (6) G. (7) G. (8} C. (9) G. 
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Qui donc véist et Hernant et Gerin 
Apres lor oncle en la presse venir (1) ! 
Atcc ax portent les riches pex cbesnins (2) ; 
De raistes cos commencent a ferir. 
Enz (3) au palaii commence H huUins. 
Parmi la presse vint H Borgoins Aubris , 
Girars do Liège et l'Alemans Orris , 
Gantiers d'Hainaot , Haes do Cambresîl. 
Qoi lors véist la presse départir ! 
Ilenc abatent Anjorran de Coci ; 
Ne fast 11 dos ja l'eussent ociz. 
« Sainte Marie ! » ce dit li rois Pépins , 
Ou sont mi home, qui me laissent honir ? 
Ai-ge céanz ne parent né ami (4) , 
Qui cest orgoil m'aidassent a matir ? » 
Quant François voient li rois s'en entremist ; 
Gorent as armes ; les adous ont saisis (5) ; 
Des (6) Bordelois abatent (7) trente-siz. 
Ez-vos Fromont parmi la presse, o vint (8) -, 
Tos esmaiés , péor ot de morir. 
Li empereres par les goles le prist, 
Qu'il ot vestues do pelicon hermin ; 
A lui les sache^ que tôles les fendi. 
« Fils a putain , » ce dit H rois Pépins , 

(1) A. (2) F. (ô) E. (4) E. (5) C. (6) C. (7) F. (8) E. 
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«Gom lostcs tes fl fimne» bardîSy 
Qaè a ma ooit osattet ^avcoir (1) 
Egpèt traite, ne nul borne fcrir (2) ? 
Mais, par la foi qve je doi saint Denix , 
Tant Tos métrai en ma chartrejesir, * 
Qoe tos li cors de tos sera porris. « 

— «Quant (3) vos plaira , Sire, » Fromonsa dit ; 
« Ainx ne le sans (4) , ne ne le consenti ; 

Droit en falrai tôt a Tostre plaisir (5). » 

— « Par saint sepii(1)cre, » ce dît li rob Pépins , 
« Griés TOS sera ma droitore a sofrir (6). » 

Li rois en jure le baron (7) saint Martin : 
aTii a baron , si os ne si hardi (8) , 
Se mais le voi asproier ne ferir (9), 
He V preigne anoit et pende le matin, i» 
Parmi la sale fait les brans recoillir (10) ; 
Pais fait les huis Terroillier et tenir , 
Que nos n'i entre ne ne s*en pnist (11) issir, 
Que ne 1' saâssent aval parmi Paris. 
Li jieus n'est pas (12) legiers a départir, 
Car des deus pars (13) furent plus de sept mil. 

(1) E. (2) E. (3) E. (4) E. (5) G. (6) F. (7) A. (8) E. 

(9)E. 

(10) Et devant lui sur le mabre gésir. 

.(Il) G. (12) A. (13) C. 
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et Qae feroiz-vos de moi ? » Fromons a dit. 
— a Si faites paiz aa Loheren Garin , 
prenez trives par coi termes soit mis (1). » 
£t dit Fromons : « Se il estoit sor mi ^ 
TriYes prefiroie jusqu'au jor do joTz. » 
François s'en gabent , et assez en ont ri (2 
Dit la reine : « Il n'ira mie ainsi ; 
Je doin les trives, de par lo duc Garin , 
Jusqu'à set ans passés et acomplis. » 
— « Grant merci , Dame ! » li ciiens Fromons a dit \ 
Mais ne set pas por ooi (3) ele lo fist. 
Endementiers que li termes fn pris , 
Si fn fermés li chastiax de fielin , 
£t La Yaldone, et MontesclaTorins, 
Et Gironvile qui sor la roche sist (4) ; 
Dont^fu dolaus Fromons li postéis: 
Car «il chastiax li est enmi le piz ; 
Quant i\ Tesgarde a po n'enraje vis. 
La dame tint<et Hernaut et Gerin (5) \ 
Escuier furent le riche roi Pépin , 
Tant que il porent4or garnemens vestir. 

D'ambedeus pars ont les Irives plevi , ^ 
Fors que dans Hues «et Gantiers l'orfelins ; 
Cil ne les vorent ne doner ne tenir, 

C1)E. (2):E.(3]C.(4)E. (5)E. 
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AÎDi jarent Dea qui en la croii fa rais , 

S'il ne lor rendent (1) Begon et sain et Tif , 

Si corn au jor qné es bois fa ocis , . 

Que ja nul jor (2) ne seront lor ami. 

Ce dit li rois : « J'ai menroilles ol ! 

C'est une chose qui ne paet avenir. » 

Et (3) dit Gantiers : a Si m'en confient sofrir ; 

Très bien se (4) gart Fromons li postéis ! 

Se je r puis faire , il l'en convient morir. » 

Fromons l'entent , si est en pies saillis : 

« Drois empereres , » dit-il , « enten a mi (5) , 

Quant je n'ai garde de i'AlemantOrri , 

Ne do Borgoio , del Loheren Garin , 

Ne de Girbert , d'Hemaut , ne de Gerin ^ 

Le remanant en-pris-je molt petit. 

Je et Gantiers somes raolt près voisin , 

La soe guerre puis-je molt bien forni(r), » 

Desfiê sont devant le roi Pépin, 

Molt richement ist Gantiers de Pariz, 
En sa compeigne de chevaliers set-vint (6). 
Desque li dus chevaliers ot conquis , 
Enz en la terre Froment le postéif 
S'en-est entrés por ardoir le palz (7). 
Grans fu li diax et dolereus li cris ; 

(i) E. (2) E. (3) C. (4) C. (5) B. (6) E. (7) G. 
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La povre jent s'en prenent a foir, 
En autres terres por lor cors garantir (1). 
Doel ot Fromons quant vit sa jent foIr (2), 
Sa terre ardoir et ses ehastiâz Uidir. 



^uixAis devons a Rîgavt revenir. 
' En Borddoiz a fait sa jent tenir, 
i Et » gnerroie ses mortex anemis, 
^Tant darement que n'osent (3) fors issir. 

Devant Bordiax fa grans li poignéis ; 

A cax dedans font sovent noviax cris ; 

Mais de la terre le convient a issir. 

HerviSy ses pères , ne Vï vost plus (4) sofrir , 

<}u'il (5) a les trives fiancié et plevi. 

Rigaut manda , si l'a a raison mis : 

— « Donez les trives , » dist li pères , a Biax fils ; 

Ainsi l'ont fait tait li vostre cosin (jS), 

Fors que dans Hues et Gantiers Torfelins ; 

Icil guerroient Froment le postéif : 

Pas ne s'en mesle li Loherens Garins , 

Aincois nos mande (7) que nos fermons Belin , 

(1) Car en celui ne pevent U garir. 

(î) B. p) E. U) C. (5) E. (6) G. (7) E. 
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Et La Valdone et MontesclaT^rin (1). 
Je Yos desfens , dist U pères , Bîaz fils , 
Qae ne forfaites nos mortes anemis 
Jusqu'à ce jor que la n^ne (2) a pris. » 
£t dit Rigaas : a Por néant Tavei dit , 
Tant com je YÎve n'aaront trives de mi. » 
Et dit li pères ; «Donc Yoidies mon palz. » 
— a Non fairai , certes , » U enfes Rigaus dit. 
Ja se meslassent li pères et li fils , 
Qaant Aadegons , la bone dame , i vint \ 
A Toiz escrie : «Qa'est-ce , Rigaos , Biax fils , 
Viax-tu ton père (3) correcier ne laidir ? 
A1ez-?os en , dit la mère, Biax fils , 
Droit a Huon ^ a Gantier Torfdin ; 
Vos savez bien qa'il sont Tostre cosin , 
Si lor aidiez la guerre a maintenir. 
Menez o vos de chevaliers set-vint ; 
Faites tresser palefrois et roncins , 
Dont j'ai assez , la dame Dea merci. 
Alez-vos en par Hernaut vostre ami , 
Il est mes frères^ si (4) ne vos pnet faillir. » 
Et cil respont : « Tôt a (5) vostre plaisir. » 
Il font trosser palefrois et roncins , 

(1) A Gironvile m'en ire le matin. 

(2) E. (5) E. (4) E. (5) E. 
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D'or et d'argent dont forent bien garni (1). 

Va-s'en Rigaus , li prens et 11 gentis , 

En sa compeigne de chevaliers set-Yînt ; 

Par ses jornées droit a Orliens s'en-yint (2). 

Hoc hesberge chiés bêle Heloîs ; 

Ce fa s' aiole, si ne li pot faillir. 

La nuit i jat et son ostel i prist. 

Il a mandé por le duc Hernéîs ; 

Li mes le trove tôt droit a Baugenci ; 

Ensemble o lui fu Jeafrois l' Angevins (3) ; 

Il lor a dit : «c Rigaus , li fils Hervi , 

Est a Orliens o atent ses amis. » 

Herneîs l'ot , si s'est el cheval mis (4). 

Jusqu'à Orliens ne prist-il onques fin , 

Vit son neveu , molt grant joie li fist : 

«Li miens chiers niés, bien puissiei-vos venir (5) !» 

Et cil respont : « La vostre grant merci ! 

Je vois (6) en Flandres a Gautier l'orfelin,, 

Contre Fromont , le traltor failli ; 

Or verrai-gé qui sera mes amis. » 

Dit Herneîs : a Je vos ai bien oî ; 

Je et Jeufrois , el Garniers de Pariz, 

(i) E. [•*)¥. (5)E. 

Hues do Mans et Garniers de Paris. 
(4) C. (5) E. (6) E. 
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Vos chargerons cheYaliers quatre-Tînt (1) ; 
Ja n'i metroiz Taillant un angevin. » 
Et dit Rigaos (2) : a La Tostre grant merci. » 
Les chevaliers fait Hemdts venir , 
Rigaat les livre por faire son plaisir (3). 
Va-s'en Rigaus sitost com le jor vit (4) ; 
Par ses jornées droit a Estampes vint , 
Et d'enqni droit s'en ala a Pariz: 
Celé nait jnt chiés son oste Henri. 
En la cité estoit li rois Pépins , 
Et la reine an jent cori seignori. 
Ainz qae Rigans ses espérons tossbt ^ 
Ala véoir la reine et Pépin (5). 
Encontre corent li grant et li petit , 
Et la reine entre ses bras le prist (6) : 
« Molt a grant pièce , Sire , que ne vos vi (7) , 
Des icele ore qae Begaes fa ocis. » 
Et dit Rigaas : a Vérité avez dit. 
Je m'en-vois , Dame , tôt droit en Cambresil , 
Aidier Haon qui en poine s'est mis. » 
Et dit la dame : a Bien faites , Riax cosins ; 
Chargerai vos chevaliers qaatre-vint, 

(1)E.(2)C.(3)C. C4)E. 

(5) Jusqu'à la sale ne prist il onques fin 

(6)E. (7)E. 
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Or et argent por lor cors garantir, 

Qae ne 1' saara l'empereres Pépins. » 

£t dit Rigaus : « La Tostre grant merci, q 

De la reine a Rigaus congié pris. 

Dist la reine : a Non fairoiz^ Biax amis , 

Ainz mangeroiz avoc le roi Pépin. » 

Et dit Rigaus : « Por néant l'aTez dit ; 

Ne gaerpiroie mes chevaliers gentis 

Por nule rien qai poîst avenir. » 

Et dit la dame : « Vos fairoiz lo plaisir. » 

Ele en-apele Berart et Hardoln , 
Ses chamberlains de sa terre norris : 
« Faites trosser palefrois et roncins 
D'or et d'argent et de vair et de griz ; 
Faites Rigant trestot a son plaisir. » 
Et il responent : a Volantiers, non en?iz. » 
Il s'en-tornerent qoant la dame l'ot dit , 
Ensemble o ax che?alier8 qaatre-vint. 

Va-s'en Rigaus si tost (1) com le jor vit : 
Bêle est la rote quant il ist de Pariz. 
Li rois le voit , si s'en est garde pris ; 
La dame apele qui dejoste li sist (2) : 
« Dame , » fait-il , a o s'en-va Rigaudins ? 
Ou a-il tant de chevaliers porquis ? 

(1)E.(2)A. 
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Bien sont trob cent , si oom moi est a yîz. •] 
— a Sire , » fait-de , « aidier Ta ses amis , 
Gantier d'Hainant, Hnon do Carabresil (1). » 

Icele naît jat Rigans a Senliz ; 
Bel ostel tint, asseï i despendi^ 
Jusqu'au demain que il Tit e8clarci(r). 
Li bers chevalche qui Tolantiers le fist ; 
Parmi Coudun (^, en Yermandois se mist (3) ; 
Or sont entré desus lor anemis. 

A pié descendent des destriers arrabis , 
Lacent les hialmes^ les halbers ont restis (4; ; 
Tôt en conroî ce sont cheraliers mis (5) ; 
Ne gardent l*ore qu'il soient assailli. 
Tant clie?alcha que jusqu'à Cambrai vint ; 
Aral la vile furent li ostd priz. 
N'i estoit mie Hues do Cambresil ; 
A Valenciénes est aies des lundi (6) , 
Ses os assemble et les afine enqui (7). 
Li Avalois viénent tuit a un cri $ 
Bien sont ensemble plus de quarante mil. 

(1) «« Ce ne vos doit ne grever ne noisir. » 

— •• Non , fet il , Danae , pat le cors saint Denis. » 

(2) F. 

(5) Desoz P<>rone passe droit a Clari. 
(4)E.(5).E. (6) E.(7) F. 
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Quant de Rigant a la novele oï (1> 

Qu'est a Cambrai , et sejornoit iqut^ 

Grant joie eo fait , molt s'en est esbaadis» 

Son (2) messagier en-apela Henri ; 

«. A-il grant gent ?» — « Si m'aît Dex , oll (3) -, 

Bien sont trois cent cheYalier fervesti. » j 

Haes Toi , molt s'en est esjo!s. 

Il est montés , de ses jens est partis ; 

Si commanda (4), et il fa bien o1 , 

Que a Cambrai fusent ainz le midi (5) 

Hues s'en torne, qui bien fu connéus , 
Jusqu'à Cambrai ne s'est arestéus (6) ; 
Rigaul troya qui estoit descendus : 
« Cosins (7) , » ditr-il , <• bien soiez yos venus ! » 

Ce dit Bigaus , H fils au duc Her?i (8) : 
a En ceste terre , contre nos anemis 
Vos ?ieng aidier conrées et garnis -, 
Sachiez de voir que je bai le marchis , 
Car ses lignajes au mien (9) n'est pas amis ; 
Mort ont Begon , qui soëf me norri (10), 

(1) E. (2) E. (3) E. (4) C. (5) F. (6) C. (7) C. (8) E. 
(9) G. 
( 10) Qui m'adoba et cberalier me fist. 
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Car Tos hastez , por Dea ! Sire eonns , 
Qaé en )or ierres entresien(8) le mitki. » 
— « Sire , » dit Hues , « je fas ma jent Yeiiir ; 
Li ÂTaloîs et cil d'otre le Rin 
Seront ici, ce sacbies , le matin, » 
La Téissiez ces riches très Tenir, 
Et le charroi y et le pain , et le rin , 
Dont li prodomes se dévoient garir (1). 
A l'enjornée oissiez cors lentir, 
Grailes soner et boisines bondir (2), 
Et le charroi et les chers acoillir (3). 
En l'avangarde s*en-?a li fils Her?i , 
Atot trois cens chevaliers ferveslb : 
Passent Lesclnse , a destre se sont mis {h) , 
La nuit hesbergent el val de Sorebin. 
An matinet , quant il dut esclarcir, 
Se sont (5) armé li chevalier gentil , 
En lor forfait sont enbata et miz ; 
Ardent ces viles , si ont la proie priz , 
Gastant s'en vont et ferrant le païz (6) : 
Deci a Lenz ne pristrenl onqaes fin. 
La dedanz fa Guillanmes de Monclin (7) , 
Si fu Antiaames, et Fochars, et Sanguins; 
Si ot Fromons jusqu'à diz de ses fils ; 

(1) E. (2) C. (3Î G, (4) A. (5) E. (6) C. (7) E. 
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Il s'en-issireot quant il oent les cris ; 
Virent les feas et les flames saillir , 
Les païsans par la terre foïr^ 
De chevaliers la champeigne covrir. 
« Sainte Marie ! » li caens Fromons a dit , 
« Ne sai qnel gent me gastent mon pa!z. » 
Ce dit Guillaames, l'orgoillox de Monclin : 
a Sire , c'est Hues (1) , li caens doGambresi). 
A la baniére que ?oi devant venir^ 
Connois Rigaut, le fil au viel Hervi. » 
Et dit Fromons : « Mervoiles puis olr ; 
Quex vif déable (2) l'ont amené ici (3) ? » 
Et dit Gaillaumes , l'orgoillox de Monclin : 
« Li bers Hervis en-a chacié son fil , 
Qu'il (4) ne voloit mie sa foi mentir. » 

Li cuens Fromons fait ses jens fors issir , 
Si les conduit li vaxax (5) Fromondins ; 
11 , et Fochars , et li vallés Sanguins , 
Et Berengiers ^ et li preus Gacelins ; 
Et si en-ist (6) Guillaumes de Monclin , 
Bien afichiés sor un (7) destrier de priz (8). 
Droit a la porte commença li estris ; 

(1) E. (2) F. (3) E. (4) C. (5) E. (6) E. (7) E. 
(8) Bien semble prince por sa terre tenir. 
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La geot FromoDt (1) nos ont arriéres mis (2) , 

Dont point Rigans , et Berengîers , et GuU. 

Le premier cop que Rigaos i feri 

Le fil Fromont lor abati Henri , 

Si que l'eschine li pecoîa parmi; 

Li cors s'estent et l'ame s'en parti. 

Ce dit Rigaus : « Mains avons d'anemis (3). » 

Molt hautement crie Le Plaiuéis ! 

Bien i parut puis que Rigaus î vint : 

Trois fils FroraoBt a la barre abati ; 

Hues le cart , qui crie Cambrnil ! 

Par devant Leni , ki la barre (4), a rentrée , 
La Yéissiez lante large copèe (5) ; 
Tante baniére au vent desvtlo|^ (ô). 
Qui le jor fa malement defblée (7). 
Fromons s'en-ist defors a la mesiée , 
Ses enfans trove gisant (6) gole baée (9). 

(t)E.. 

{% 8or la bataflle Rigaot, Iey«eryf : 

(3) E. (4) C. (5) E. 

(0) La ient Hoon cheyalcheot la ferrée. 

Tante bataille reissiez ordenee, 
(J) E. (8) E. 
^9] Morz et teoglani aval parmi la pree. 
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u Des ! » dist Fromons , « com maie destinée ! 

este gent a (1) la mole grevée ! » 
— «Des or commence,» dit Berars de La Préc. 
Ainz n'acointa(s)tes si estole mesiée ; 
Mainte ame en iert ancui (2) de con sevrée , 
El mainte dame de seîgnor avevée (3). 
Et Fromons broche le ?air (4) a crope lée (fî) , 
Qui plus lost cort qu'espreviers a volée (6) ; 
El fiert Simon en la large listée : 
Prodons estoit (7), c'est vérités provée ; 
L'escu li perce , ^a la broine fausée , 
£1 corz li met do fer (8) une tesée , 
Si que renseigne en fa ensanglantée. 
Bordiax î escrie, met la main a Tespée (9) , 
Ferant les moine plus d'une arbalestée ; 
La 8oe jent est ileuc recovrée. 

Par devant Lenz fu grans li poignéis. 
Dex ! com le fait Fromons li posléis , 
Qui la venjance veut prenre (10) de ses fils ! 
Et bien le fait (1 1) , et Forqueres , et Guis ; 
Mais tos les passe Guillaumes de Monclin , 

(1)E.(2)E.(3)C. 

Qui son sage en iert deseritee. 
(4) C. (5) E. (6) C. (7) E. (8)E. (9)E.(I0)E. (H) E. 
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Les saens grans cof ne porroit nos sofrir. 
Entre dens rans vint poignant Fromondins , 
De Montaga nos atiati (1) Henri (2). 
Rigaos le voit, pas ne li abeli ; 
Il laisse corre le destrier arrabi , 
firandist la liante do roit espié bruni (3) , 
Jambes levées do destrier Tabati. 
Son maltalent chiérement (4) li vendisl (5) , 
Ne fust Thiébaos , et Galerans, et Goi(s) , 
Robers de Boves, Aojorrans de Ceci ; 
A la rescosse sont la venu toit cil (6) : 
Fromons méismes^ au coraje hardi. 
Vit son enfant de ode part jesir (7). 
An li amené an destrier arrabi , 
Fromondins monte (8), ne remest pas enqui : 
Donc recommencent (9) et li brait et li cri (10). 
D'Avalois furent trestuit H champ covri (11), 
Et les batailles chevalchent a estri. 
Le jor i ot maint roit espié croissi. 
Et maint vaxal de cest siégle parti. 

(1}E. 

(2) Ne l'abat mie , mes sa lance i perdi. 

(3) Fiert Fromondin ne 1* tint pas por ami. 
(4; C. (5) E. (6) F. (7) E. (8) C. (9) E. 
(10! Don maintes dames remestrent sani mari, 
(tl) E. 
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Se longemeol remaint Fromoos enq«i (1) , 
Il i perdra; ce sai-Je bieo de fi. 

Fromons s'entome , q«e ne pot plos sofrir (2) ; 
Derriers se met Gaillaumes de MoncUn , 
Dreaes d'Amiens , Aajorrans de Ceci : 
La Yéissies maiul rniste cop ferir. 
Dex ! com le foit Gnillanmes de Moncltn , 
Au fier corage ti aa talent hardi ! 
S'il fnst léax^ molt fost chefaliers fins , 
A lui se tienent (3) , et parent , et ami (4). 
Rigans l'enchaace , li fils an Tiel Hervi , 
A ?oiz escrie , a loi de franc mescbin : 
a Par Deu , Guiilaame , l'orgoilleas de Mondin , 
Mar acointa(8)te8 la mort aa palazin : 
Vostres lignajes^ aura tel train, 
Deserité en seront en la fin (5). » 
Ot le Gaillaumes , par ire respondi (6) : 
a Va ! Gars lecheres , fils aa vilain Henri , 
Je ne te pris vaillant an angevin. » 
Adonc point Hacdes qui tenoit Saint-Qoentin , 
Et fiert Rigaat sor l'esca biaavoisin ; 
Li bers se tint , que pas ne l'abati , 
Aincois le fiert com chevaliers jentis , 

(1) E. (2) E. (3) C. (4) E. (5) a (6) E. 
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Si (1) que la maille do blanc balberc treslîz 
Ne li Yalut la monte d'un samiz. 
Un trox de lance (2) li mis! parmi le piz ; 
Mort le trébuche do destrier arrabi (3). 
Adonc commence la noise et li hustins (4) ; 
Parmi les barres et parmi les poslis 
Les mêlent enz , faians tos desconfis (5). 
En mi (6) le bore , la gcnt Rigaat ganchi , 
En quatre lens (7) fn grans li feréis ; 
Le marchié ont , et retenu , et pris. 
AYalois robenl le borc^ ce m'est a viz ; 
Assez i prenent et coules et cousins (B) , 
Il les encbaucent (9) , au cïiastel les ont mis ; 
Si les atangnent (10) sor le pont tornëiz , 
Que par un po que li bailles n'est pris (11). 
a Dez ! » dit Fromons, «com puis enrager ?is! 
Ou ci (12) déable ont-il tant de jent pris , 
Qui si me folent et robent mon paTz ? » 
Tri Tes demande Fromons li postéis , 
Tant que il ait ses enfans enfofs ; 
Il li donerent, mais ce fu molt (13) en viz. 
La recommence la noise et li hustins (14). 

(1) E. {«) E. ^3) C (4} E. (5) E. (6) E. (7) A. (8) E. 
(9) C. (10) A. (11) C. (12) A. (15) F. (U) E. 
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Enterré sont el mostier Saint-Sernin (1) ; 
Desor Haédon qui fa de Saint-Qaenlin , 
Recommença , et li diax , ei li cris ; 
Tait le regretent, et parent, et ami (2) : 
« Tant mar i fastes ! » li caens Fromons a dit , 
« De ceste guerre estes (3) por moi ocis. » 
— (( Or n'i a plas , » li caens Gaillaames dit , 
tt Dael sor dolor ne joie sor joir (4) ; 
Ja nus frans homs ne le doit maintenir. 
Or nos gart Dex los nos antres amis , 
Kt ait les âmes de cax qoi (5) sont ocis ! 
Iceste chose (6) ne remanra ainsi (7) , 
Tex esta naistre qu'en convenra morir. » 
Il font lor bailes et lor crestiax (8) garnir. 
De quatre jors que caens Hues i sist 
Po fu des ores n'i aflst poignéiz (9). 
SoYent s'en-ist Guillaumes de Monclin^ 
Mais plus i pert assez que ni conquist. 

Au tref Rigaut assemblent li marchis ; 
Ëntr'ax parolent , et si ont consau pris 
En quel manière il se porront che?ir. 
a Faisons-le bien , » l'enfes Rigaus a dit , 
« Fors est la vile , ja par nos n'iére pris ; 

(IJ E. (2; E. (3) C. (4) C. (5) A. (6) E. (7) G. (8; F. 
(9)E. 

3* 
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Enbata somes o ciier de lor pab. 

Mais cbe?alchoo8 a force et a estri , 

Et destraions lor terre et lor pafz (1). » 

— a Maldahé ait, » li eoens Hnes a dit. 

Parmi le col , qui ne 1* foira ainsi. » 

Il font trosser palefrois et roncins (S). 

En Tavangarde Gantiers li orfelins 

S'en-est aies , o bien chevaliers mil 9 

Rigans remaint , l'ariéregarde fist 

Le feu escrient , en (3) la yile l'ont mis ; 

La flame hauce (4) , donc enforce li cris , 

Li vens se tome (5) , et la flame ganchi 

Vers le cbastel , la dedanz se méist ; 

Mais cil dedanz sont molt pren et hardi , 

Le chastd ont a force garanti* 

a Las ! » dit Fromons , « com m'a Hnes trai (6) ! 

Mort a mes (h)ome8 , et ma terre laidi. 

Dex me doint vie, qui onques ne menti , 

Que je me puisse encor vengier de li ! 

Si fairai voir ; je le sai bien de fi (7). » 

Li os chevalche a force et a estri. 
En Yermandois sont torné (8) et ganchi , 

(1)C. 

(2) 8or les cbarretes et les pains et les tIoz. 

(3) E. (4) E. (5) A. (6) E. (7) E. (8) G. 
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Ardent, et proienl, et gastent le pab (1). 
Li cuens Gaillaames, qui ot le cuer hardi y 
Si les porsnit , et il , et Amanris 0) ; 
De Tasembler ne fa pas consals pris. 
Tant les porsnient c'nns chevaliers ganchi / 
De Corboil fn, des jens l'enpereris (3) ; 
£t vait ferir Anjorran de Coci. 
Anjorranz lui malemeot le bailli (4) ; 
Tant durement do cheval Tabati, 
Qae la cbanole li pecoia parmi ; 
L'ame s'en-vait , Dex li face merci ! 
Bigaus le voit^ pas neli abeli; 
II asemblast (5) quant Anjorrans ganchi , 
Lo destrier prent , atant s'en-est partis. 
Lo chevalier emportèrent d'enqni (6); 
En plorant l'ont enterré si ami. 

Dedanz Perone , le chastel seignori , 
Entra GuillaumeSy véant ses anemis ; 
Il le trova malement (7) desgarni : 
Se il ne fost, sachiez qoé il fost pris. 

(i)G.(2)A. 

(3) Molt flst qae fos, de foke li vint ; 

Ferir le vet Ai^orranz de Coci ; 

Se il fust subies , ne s'en eatremeist 
(«) G, (5) £• (6) C. (7) G. 
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Devant la porte ot un grant poignéii , 

Assez i ot de chevaliers ocis {1) ; 

El bore defors se sont par force mis (2). 

La véissiez tante proie acoillir. 

Tant (3) bues, etasnes, etjumens,etbcrbis, 

Et tant vilains parmi la gole pris ! 

Ardent, etproient, et robent lepaTz. 

En quinze leus , ou en trente , o en vint , 

Yoit-an fumées et flamoiches issir (4). 

Li cuens Guillaumes^ 1i sires de Monclin (5) , 
Et Ânjorrans , li sires de Coci , 
Ainz que fnst jors , entrent en Sainl-Quentin ; 
Geus de léanz trovent molt esbals 
Por lor seignor qui a Lenz fn ocis ; 
N'est pas mervoille s'il enx(6) furent mari. 
Les oz s'estravent es près soz Saint- Quentin ; 
En Tavangarde Rigaus, li fils Hervi. 
Donc s*en-issi Guillaumes de Monclin , 
Devant les autres l'orgoillox Fromondins , 
En la mesniée Rigaut se sont flati ; 

(1) G. (2) E. (3) E. 

(4) Ainz qae fost tierce Tindreot a Saint-Quentin. 
C5) Dreaes d'Amiens, Tomas qui Fere tint , 
Et de Yandueil Glarambaox et Tierris. 

(6)E. 
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Mais (1) il i farent richement recoilli. 

La ot brisîé maint (2) roit espié brnni , 

Maint fort halberc derot et dessarci , 

Et maint taxai contre terre flati ^ 

Dont li coart furent molt esbaî. 

Et Rigans sist el destrier arrabi (3) , 

Des espérons le commence a ferir , 

En la grant presse (4) durement Penbati , 

Et fiert Gaillaame , le seignor de Monclin ; 

Molt roidement do clteval Tabati. 

Â lui poignerent (5) ensemble si ami. 

Forques escrie Lent! quant il ce choisi (6). 

Li cuens Guillaumes ne fu mie entrepris , 

De plaine terre sus le destrier sailli. 

Ja r comparront (7) si mortel anemi. 

Li cuens Guillaumes est el destrier montés , 
De pleine terre , qu'as estris n'en sot grez ; 
Puis Irait l'espée dont li pons fu dorés ; 

(i)E.(2)E. 

(3) Qui ot covert , et cx>l , et crope, et piz. 

(4)E.(6)E. 

(6) Fauques Vautore.' et ÀDJorranz Coci: 

Dreoes Amiens! qai molt très bien le flst. 
(7)E. 
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Destre et senestre en-a grans cos gités ; 

Molt en abat et molt en a greTés , 

Qaant Haes Tient qui de Cambrai est nés , 

Et A Valois dont il i ot planté (1) ; 

Cambrai ! escrie, ne s'est pas arestés. 

Forment les frape , et molt en a nayrés (2). 

Tôt antresi (3) va Hues l'alosés , 

Gom fait li lox qu'est es berbis entrés ; 

Qui il ataint , malement est menés. 

a. Fil a putain , » dist-il , « n'i garirei '(4) , 

La mort Begon chèrement comparrez. » 

Desor le pont a Girart encontre 

De Mondisdier^ qui prodoms (5) fu assez ; 

Grant cop li done do branc d'acier (6) letré, 

Trois cos li done qui molt l'ont (7) estoné , 

Si que li hiaumes fu tos harigotés. 

Envers Huon se sont entraversé 

Plus de quatorze d'un (8) riche parenté ; 

Desoz Huon ont son cheval tué (9) ; 

Enz el chastel Ten-aOssent (10) mené , 

Ne fust (11) Bigaus, fils Hervi l'aduré , 

Qui tient Frobierge , la bêle au pong doré (12). 

Mainte visière (13) en a le jor copé (14), 

(1) A. (2) A. (3) E. (4) A. (5) C. (6) E. (7) A. (8) E. 
(9) G. (10) C. (il) C. (12) E. (13) F. 
(1 ^) Maint cercle d'or encootre^-al verse. 
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Et maint destrier mort et esboëlé. 
Haon rescoost (1), il en-aient malgré. 
Sor un cheval a son cosin monté, 
Et Âvalois sont ileac assemblé ; 
Laisent cil hialme et cit escu doré* 
Li caens Guillaumes en-a les saens menés , 
Car Lohéren les ont (2) forment grevés ; 
£1 chastel entrent , trespassent les fossés ^ 
Léanz s'atornent (3) et bien se sont bordé. 

Li ost se loge ; font les feas alomer (4). 
La ot maint baéf escorcbié et tué ; 
Li quea se hastent de V mangier atomer (5). 
Troiz jorz i sistrent , an cart s'en sont tome. 
Bien ont la terre et le palz gasté, 
Et mainte vache et maint baéf ont mené , 
Dont li povre home forent desbareté. 

Jusqu'à Cambrai n'i ot règne tiré ; 
Hues départ , sa jent en- sont aie. 
Bigans s'en-vait a Loon , la cité ; 
En sa compeigne ot trois cens adobés. 
N'en faut c'uns sens qui en-fu mors gités : 
Henris les guie , de Montagu li bers. 

(1)C. (2)E. (3)E. (4)E. (5)C. 
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Va-s'en Rigaas , H fils au vie! Hervi , 
El la Dovele vînt droit (1) a Saînt-Qaentin , 
Que Haes fait ses grans jens départir : 
Car (2) il n'osèrent alcr envers Coci , 
Por les passées qu'estoient bien garni (3) ; 
Et por ce font les grans os départir. 
Li jent Haon en-yont en lor palz ; 
El chastel metent , et le pain , et le vin , 
Et chevaliers , et sergens por garnir (4). 
Et Faaconnés , qai la novele o! , 
Rigaus retorne , li fils au viel Hervi , 
Por son chastel que il ne li tolist , 
La noil s'entorne qnant il dut enserir {5). 
Jusqu'à Yausore ne prist-il (6) onques fin ; 
Ses vavasors manda de son pafz , 
Et ses sergens por le pas retenir ; 
Rigaut atent , qui par la (7) dut yenir. 

(i) C. (2) C. 

(3) Forz est la terre ; *iie porroient isûr. 
Que il ne fussent-detranehie et ods ; 
Por liant firent les granz Jenz départir 
Et Haes fet sa grant marche garnir. 

(4) G. (5) A. 

En sa compeigne eheraliers quatre vint ; 
Il cheraleherent an cler et au seri. 
(6)G.(7)C. 
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Bien le condaît de Montago Henris, 

En sa compcigne ot trois cens fenrestis ,' 

A bêles armes et a chevax de priz. 

Ghevignon passent qa'el chiéf d'on tertre sist , 

Jasqa'a Soissons ne pristrent onques fin. 

La hesbergerent , si ont lor ostel (1) pris : 

Cités est bone Teraperéor Pépin. 

Et les noveles vinrent aa fil Hervi , 

Qae Faoconnés a son agait basti ; 

N'i a passige qoè il n'ait tôt porpriz. 

Et dit Rigans : «Tôt ce pris-je petit ; 

Tex i puet faire cbalonge et contredit , 

Que je fairai de maie mort morir. 

Se ses lignajes l'avoit ore plevi , 

S'iroie-jë droit a Ghastel-Thierri. » 

La nait s'en -part (2) et li aobe esclarci , 

Et l'aioête chante qaant le jor vit. 

Li bers Rigaus se liéve par malin , 

Ses chapelains estoit ja- revesUs j 

Messe li chante , li-bers Rigaas !'( 

PI as tost qu'il pot est do mOstier issi. 

As ostex ont les blans halbers vestis , 

El li chevax furent presl el garni. 

Li baron montent (3) ; que demorassent-iis (4) ? 

(1)E. (2)E. [ù)E. 

'v4 Dj la vile issentainz que passnst midH. 
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Jusqu'à (1) Yausore ne pristrent anqaes fio. 

Lî bers Bigaus fait ses jens establir ; 

En l'avangarde a envoie Henri 

De Montaga^ et son frère Thierri. 

Rigaus remaint, qoi ot Je cuer hardi ; 

Ses cors méismes (2) rar(r)iéregarde fist. 

Vaosore eschivent parmi un val antif (3) ; 

Jusqu'au rivaje ne pristrent onques fln , 

Dont li pasajes lor fu bien contredis. 

Le jor i ot maint prodome esbaubi , 

Mainte hante fraite et maint escn croissi (4). 

Henris a8(s)emble, qui sor ax s'enbati ; 

Et il i fu hallement recoilli(s). 

De desoz lui fu ses chevaus ocis (5). 

Jusqu'à Rigaul en-est un mes ganchis. 

Uns escuiers qui fu nés de Paris, 

De la mesniée la riche empereris , 

Vint a Rigaut , fièrement li a dit : 

« Ghevalchiez , Sire , por le cors saint Deniz (6) , 

Assemblés est yostre cosins Henris (7) ; 

Quant je m'en-ving , ses chevaus iert ocis ; 

(l,E. (2)E.(3)E. 

Le chastd lessent qi sor la roche tist , 
(i) Et tant vaxaf contre terre tiaU. 

(5)E.(6)E. (7)E. 
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Sor lai a?oil un (1 ) grant paletéix , 
Se le perdei , yos n'avei (2) rien conquis. • 
Rigans Tentent , a po n'enrage vis ; 
A sa voix halte a escrier se prist : 
« Or i parra qoi chevaliers iert ci ! o 
Isnelement ont lor escos saisis (3). 
Ya-s'en Rigans , Dex le puist benéir (4) ! 
S'a cop l'atendent si morliea anemi , 
Il comparront^ ce ne paet pas faillir (5). 
Un chevalier vait en Tescn ferir (6) , 
L'(b)ante li fait passer parmi le pis ; 
L'autre refiert si que mort l'abati (7) ; 
Puis traist l'espée dont li braos fu (brbis (8) , 
Si lor cort sore, corn lox fait a berbis. 
Destre et senestre, com chevaliers gentis, 
Cope visajes , et bras , et poins , et pis ; 
Ensanglantés est li destrie(r)s braidis 
Do sanc des autres , et le col , et le (9) pix ; 
Choilel ! escrie , por les suens esbaudir ; 
Henri rescoust (10) qui ert a terre mis. 
Au remonter fîi grans li feréis ; 
Siz chevaliers i perdi Rigaudins 
De la maisniée la franche empereriz , 

(1) A. (2) F. (3) C. (4) E. (5) A. (6) E. ;7) E. (8) G. 
(9) F. (10) C. 



70 LI ROMANS DE (t458 

Mais lî cu€iis fioédes n*est ore mie vis. » 

Dit la reine : « Por Dea ! et qui ]*oel9t P » 

Et dit Bigans : « Dame , il fîi assez qui 

De tant de jent qa*on assembla enqui (1) ; 

Ainz de mes ials tel poignèiz ne vi , 

Ne tel bataille , ne si doleros cri. 

Je et dans Hoes , 1i cnens do Gambresil , 

Des fils Froment i (2) avons quatre ods (3). » 

— « Voir , » dit la dame , « ce me (4) doit abelir , 

Pléost a Dea (5) , qui en la croiz fa rois , 

Li remanans fost ore tôt ainsi (6) ! » 

Et dit li rois : « Dame , mal a?ez dît ; 

Trop par-seroit afTaibli mon palz (7) ; 

Encore pevent bien estre Tostre ami. » 

Dit Rigaas : « Dame , Fauconnës do Naisil 

Âa reparier darement m'asailli (8) ; 

Mais , merci Dea ! li caivers i perdi (9). » 

Ot le la dame^ de rire s'esbofi. 

Dit Rigaas : « Sire , je ne V vos qaier celer (10) , 

(1)C,WE. 

(3] De ses nereuz ne se oa dnc ou six. 
(4) E. (6^ E, (6) F. (7) A. (8) E. (9) E. 
(10) Tel cUeralchlee ne ▼! en mon se. 
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Le règne avons essillië et giftè ; 
Maintes maisons i ayons craTanté 
El maint mostier contre terre gité. 
Car (1) , par celui qui en croii fîi pcnés, 
Ne lor (2) font goerre en trestot mon aé. » 
De ce li sot la reine bon gré. 

La bone dame a fait Gerin mander, 
Et Hernaadin , qae tient (3) en grant cherté ; 
Il ont Rigaut baisié et acolé^ 
Et Rigaudins a de pitié ploré. 
« Enfant , » fait-il , « foi que doi Den porter (4) , 
Forment me tarde que soiei adobé , 
Prendre vos armes , et , es cfaevax monté , 
Vos anemis traviller et pener (5). » 
« Quant Dea plaira! » ce dit Gerins li ber(s) , 
a Et mon signer que je voi la ester. » 
A son ostel s*en-va Rigaus sonper ; 
II, et Gerins^ et Hernaus , li sénés (6). 

Ses gages fait la reine aquiter (7) ; 
Son bon cbeval a fait Rigaut doner. 
Au congié prenre (8) le corut acoler , 
Au départir (9) commença a plorer (10) , 

(1) E. (2) E. (3) F. (4j F. (6) E. (6) E. (7) A. (8) E . 
W E. 
(10) Gerin baisa el HerDaudiD souper. 
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Par ses jornées vint a Orliens li ber(s) , 

Chiés Helois qui moU a le vis der ; 

S'aiole estoît, si le dat molt amer > 

La naît sejorne deci a l'enjorner (1) , 

Vait-s'en Rigaus li jeniis et li bcrs (2). 

11 ne fu mie encor none passé (3) , 

Quant Rigaos a Auberi encontre , 

Le Borgoignon qui tant fist a loer. 

Arriéres fait son cosin retorner 

Chiés Heloïs qui tant le pot amer ; 

Hernéiz trovent, et Jeafroî font mander, 

Huon del Mans n'i Todrent oblier ; 

Mandent Garnier, le riche bacheler, 

Qui doit la terre jusqu'à Troies garder. 

Jusqu'à Orliens n'ont soin de demorer ; 

Un parlement font enquî atorner (4) 

Dont il convint (5) mainle maison Terser, 

£t maint vaxaL de cesl siégle passer. 

Rigaus lor conte comment il a erré (6), 

Le grant barnaje que Hues fait (fist?) mander (7), 

Comment il fist tote sa jent crier (8) , 

£t la grant terre Fromont ala.gasler, 

Ses fils ocirre (9) qui ne porent durer j 

(1) Manquent, (a) E. (3) E. (4) C. (5) A. (6) A* (7) A. 
(8) A. (9) A. 
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Quatre en sont mort, ociz et afolé (1). 
Dist Aoberis : « An nos devroit tuer, 
Quant onqoes trÎTcs en rosîmes doner. » 
— « Faites-le bien , » ce dit Rigaos 1i ber(s) , 
« Je ne Toil mie rostre foi encombrer , 
Car me laissiez en rostre terre aler; 
Etros jens faites, et dire, et commander (2) , 
Qu'il facent ce que rodrai deviser (3). » 
Dist Auberis : « Or le laissiez ester , 
Et je fairai mes cbe?aliers mander 
Por ros serrir et rostre corz garder (4). » 
Et il si firent com il Tôt commandé (5). 

Droit a Dijon en-?int Rigaus li ber(8) (6) ; 
Ilnéques fait li Rorgons assembler (7) ; 
Rien sont trois cent j si com j'ol conter, 
Qui luit i rinrent , ne l'osent refuser (8). 
Par lor jornées commencent a errer ; 
Jusqu'à Roorges n'i-rorent arester (9) ; 
Le règne essillent , s'ont le pa!z gasté , 
Et les grans proies prises par le régné (10). 

(1)E.(2)R(3)B. 

(4) Ses messagiers Gst arriéres tomer; 

Si lor fet dire molt bien et commaiHler, 
Qae Bigaot servent et por s'enor garder. 

(5) A. (6; A. (7) A. (8) E. (9) A. (10) A, E et G. 

4 
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Grans fa la guerre , ne vos en ^aîer meoUr 9 
Soi dd n'a home qai la poist sofrir. 
Fors que Fromoos de Laa, li pottéis. 
Ridies hooKs) est (1) et ^fordés d'amis (2) ; 
Grant planté poet de chefdiers tenir, 
Doner dierax , et argent , et or fin. 



Rigaos cheralche , li preos et li guerriers ; 
Jusqu'à Boorges n'a soin del atargier. 
Parmi la terre eorurent li forrier : 
La féissiez mainte (3) proie diader (4) ! 
Lié?e la noise quant vint au commencier. 
Dedans Boorges sont li cri enfordé ; 
As armes corent sergent et cheralier^ 
Vestent halbers, lacent hialmes d*acier (5). 
Fors s'en-issîrent por le pas desrainier, 

(i)E. 

(2) Et 8i parent ne U perent IMllir. 

(3)E. 

(4) Tant boef , tant asne, Unie meson brisier. 

(5) La yeissiez mainte chance lader. 
Et anaeler maint aarerrant destrier , 
Halben restir, eaindre les brans d'acier , 
Contre soleil cet bialmes daroler. 
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Et H oonroi prirent (1) a aprochier. 
La féisneK mainte lance brisier, 
Kt escos fraindre, et chevax trabiichier. 
Et les coars darement esmaîer ! 
Rigans cheralche o le oorage fier, 
Entalentés do doc Begoo Tengier ; 
Par maltalent a brochié le destrier, 
Fiert Forqaeré qni fa frères Garnier; 
L'escu 11 perce , Tanberc fait desmailler (2) ; 
Mort le traboche , conforz n*i a mestier : 
Chastel, escrie, or avant , Chevalier (3) / 
Parmi les portes les remenent arriers (4) ; 
Molt en-i prenent sergens et cbeTaliera ; 
Rigant les liTrent , le nobile guerrier. 
Il jure Dea qui tôt a a jagier. 
Ors ne argens ne lor Tait on denier; 
Tôt por Begon o le claire fier, 
QueThiébaos fist, com leres raeortriers, 
En la forest ocirre a un archier (5) ; 
Son goerredon li coide bien paier (6). 
Molt en a fait morir et Irabucbîer (7); 
Se Tbiébaot prent, je ne 1' vos quier noier, 

(1) A. 2) 1. 

Tôt estendu l'abat jiu del deairier. 

(2)E. (4) A. (5)1. (6) G. (7) G. 
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Confessions H aura grant mestier, 
Qu'il le faira soz Tespée plangier, 
A Saint-Estene (1) va Rigans hesbergier^ 
Assez i ot a boivre et a maogier, 
Faenre et avoine as aaferrans corsiers. 
Or tairons ci de Rigaat le guerrier (2). 
Hnimais devons arriéres reperier 
Au roi Pépin qui France a a baillicr. 






jpuiiiAis diroD(s)y se vos plaist , de PepfiK 
' A Mont-Loon fu li rois , la fort oit (3) , 
i Et la reine au jent corz seignori. 
( Alanl ez-Tos Anjorran de Coci^ 
Et dant Aliaume, Forcon et Jocelin , 
En lor compeigne maint chevalier hardi ; 
Li cuens Fromons les i avoit tramis. 
Li rois se drece quant les barons choisi (4) : 
« Bien veigniez vos , Anjorrans de Goci ! p 
Ci! respont : a Sire, la vostre grant merci^ 
A grant besoin , Bons rois , sui venus ci , 

(1)E. 

(2) Qa'a SaintOsIrflle fitt sa jeot reparier, 

(S)E. (4)L 
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Et m'i envoie Fromons li postéis j 

Yostres hais princes , Tostre(s) loiax amis. 

A Tos se claime do Borgoing Auberi, 

D'Hernant d*Orlienz , de Jeafroi rAnge?in , 

Et de Garnier an poâ blanc et flori , 

Qui tient de Dreaes la terre et le palz^ 

Je TOS Tieng dire que (1) lor foi ont menti. » 

— « Por Deu 1 de coi ?» ce dit Tempereri». 

«Je sai de Toir que vos arez failli (2); 

Ne croi qu'aies (3) chevalier si hardi 

Qui de ce gage s'osast amenevir (4), 

Por coi il soit en cort de roi ol. » 

I>i8t Anjorrans : a Je ne V di pas ainsi (5) , 

Mais li Borgoins a durement mespris; 

Si , com je sai et tesrooignier Fol , 

A grant folie le li paet-Fan tenir. 

Quant a Rigaut sa terre porofri (6) , 

Grant félonie et4aidure nos fist.» 

Dîst la reine : a II n'ira mie ainsi ^ 

Mon seignor prie que il mant Auberi, 

Et si porra ses paroles olr. » 

Dist li rois : « Dame ^ certes bien a?es dit (7). 

Li rois le mande et li Borgoins i-vint. 

(1) E. (2) G. (3) A. (4) I. (5) G. (6) E. (7) E. 
Je q*an diroie , ne feroie autre ewi it. 
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Mais n*î-Tint mie de jent aescheri (1) ; 

En sa compeigiie ot de chevaliers mil. 

Grans fa la rote quant li bers deseendi (2) , 

£1 palati monte les degrés marberins. 

Li rois de France a rencontre K vînt, 

Et la reine au jent corz seignori 

Entre ses bras le Borgoingooo a priz (3). 

« Biax niés, » dist-ele , « bien poissiez-fos venir ! 

Or voi la cort Temperéor emplir. 

Des ! cor n'i est dos Begnes de Belln , 

Li riches princes qui a tort fîi ocis (4)?» 

— « Laissiez-ester , » dit \i dos Aoberis ; 
«L'an ne pnet raie recovrer son ami (5), 
Et de la chose qui ne pnet avenir (6) 

Se doit-an bien do tôt en tôt taisir (7). » 

— « Diax niés, » dist-ele^ « vérité avez dit ; 
Mais li miens cners no pset melre en obli. 
En ceste cort avez molt anemis ; 

Car Anjorrans, li sires de Coci , 

A dit an roi que vos avez mespris 

De ceste guerre dont li jors est (8) assis. » 

(1) A. (2) C. 

(3) Be U baise, et la boche, et le rit , 
Plof de cent fcizj si que li rois le ?it. 

(4)L(5)F. (6)C.(7)E.(«)E. 
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Dist li Borgoios : a Certes^ il a menti ; 
Il n'a en France chevalier si hardi, 
Né il (1) méismes qai la parole a dit , 
Se il Tialt dire qne j'i (2) aie mespris , 
Qn'enconlre loi ne soit mes escos pris. » 
En pies se drece la reine an cler yis , 
A halte vois a escri^ se prist : 
« Yenex avant , Anjorran de Coci , 
Vos qui blasmei le Borgoing Auberi, 
Et qai ce dites que sa foi a menti (3) ; 
Vèex-le d en présent devant mi 
Prest de desfendre, el lai , et ses amis. » 
Dist Anjorrans : a Dame , por Dea merci ! 
Si m*alt Des , je ne V di pas ainsi ; 
Vérités fo , ne vos en qaier mentir, 
Qoe je blasmai le Borgoing Aaberi, 
Com il Rigaat sa terre poroffri 
Por nostre jent laidangier et honir (4) ; 
Ne fist pas bien se il ainsi le fist. » 
Li Borgoingnons a rencontre sailli : 
a Sire Anjorran , je vos ai bien ol , 
Caidiez-vos ore que je soie si pris (5) , 
Se a moi viénenl li mien charnel ami (6) , 
Qae je lor viée, ne mon pain, ne mon vin, 

(I) E. («) F. (5) C. (4) E. (5) A. (6) A. 
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Ne mes chastîax, ne mes TÎles aasi (1)? 

Se volez dire qae tralson ait ci , 
^ De moi desfendre sai-je près et garnis. » 

Dist Anjorrans : « le ne V di pas ainsi ; 

De tel afaire vos devez bien taisir (2). • 

Et dit H das : a Je vos ai bien oî ; 

Je garderai que n'i aie mespris , 

Com de ma foi salver et garantir, » 
A tant ez-vos Gnillaame de Monclio ; 

En sa compeigne chevaliers qaatre-vint ; 

Droit as degrés fait ses chevax tenir (3). 

Li rois le voit , encontre lui sailli ; 

« Bien veigniez-vos ^ Guillaame de Monclin ! » 

— «Si faz-je^ Sire^ malgré mes anemis ; 

Vos et madame la reine au cler viz^ 

Avez vers moi molt darement mespris^ 

Qaant a Rigaut^ lo fil au viel Hervi, 

Cbarjastes jens por nos terres honir. 

Rigaus a quatre de nos neveus ocis (4) ; 

Mort a Huédon ^ seignor de Saint-Quentin. » 

Et dit li rois : a Dabé ait qui le fist , 

Ne qui le vost, ne qui le consenti ! » 

(i)G.(«)A. 

(3) Tox Jes de^ei sus o palet eo Tint 
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Et dit Guillaames : « La reine le fist , 
Qui moll se poine de nostre jeot laidir ; 
Ja Dex de gloire ne l'en doigne jolr ! 
Se je vif longues^ foi que doi saiat Denk , 
Je l'en tairai chiérement repentir. » 
Lors sait aranl li Borgoins Aaberis-: 
a A Tos que lient , MalaOros chetis ^ 
De ramponer la franche empereriz (1 ) ? 
Se vos avoil en sa longaigne mis, 
Ja n'en lairoil, né aler^ ne venir (2). » 
Et dit Goillaumes : « Vos i avez menti. » 
Li dus l'entent , a po n'enrage vis; 
Il sait avant , s'a un trestel saisi , 
Ja l'en éust fera en mi lo viz^ 
Quant entre deus uns chevaliers se niisl. 
Il fist que fos quant il s'en enlremisl : 
Aubris le fiert devant , enroi le viz , 
Que la cervele li ûst do chiéf saillir. 
Voit le Guillaumes , a po n'enrage vis. 
Ja commencast la noise et li estris; 
Ne fust li roiSy ja déust estre pis. 
Hernaus d'Orlienz et Gantiers de Pariz 
A la cort viénent a sept-vint fervestis ; 
N'en i-a nul (3) sor cheval ne séist. 

(1.) E. (2) A. p) E. 
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Ja i éust grant dolor el grant cri 

Qaaat Tempereres la meslèe desfist. 

Va-s*en Giûllaiiines , Anjorrans de Cod ; . 

Et la reine fait feste d'Aoberi , 

D*Hernaiit d'Orlienz^ qo'ele tient por ami (1). 

Des icele ore que dame Dex nasqui 

Ne fu porqoise tex guerre et tex estris (2), 

Dont tant prodome Tarent (3) mort et boni. 

Et Anjorrans est venus a Cod ; 

Ensemble o loi furent li suen ami (4) ; 

Il (5) jure Deu et le corz saint Landri, 

Que la meslée ne remandra ainsi. 



Mi 

IBBPi 



^uiMAis dirons de Rigaut le hardi , 
' Qui a Boorges assailli un matin (6) j 
\ Ileuques ol , et grant brait , el grant cri , 
^Dont mainte dame i-perdi son mari. 

La gent Rigaut ont moit bien assailli , 

Qui de Boorges ont le bore arz et priz. 

Molt sajemenl (7) Rigaus s'en est partis , 

Passe Limoges et traverse Berri (8) ; 

(i) 1. (2) A. ^3) E. (4) A. (5) E. (6) E. (7) I. 
(8) De ci a Blaives ne s'est mie alentiz , 
Passe Gironde , pas ne sejorne iqi. 



r i ' iw fc i I I . I. ■ m\m^ 
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A Saint-Macaire en-Tint aini le raidi. 

Hoc trova Uerii , le viel flori; 

Grant joie fait (1) li veillars de son ûl. 

« Fil8| » dit li pères, « qae foot li noftre ami P » 

Et dit Rigaus : « Molt bien , la Dea merci ; 

Grevé avons nos mortes anemis (2). • 



R laisserons ester de Rigaut ci (3), 
) Quant leos en iert^ si perrons reverlir, 
r Et chanterons do riche roi Pépin. 
De la reine tos dirai qu'ele fist, 
Ele en-apele l'emperéor Pépin : 
« Sire^ » fait-ele , « entendez envers mi ; 
Car adobezy et Hemant, et Gerin (4). » 
Et dit li rois : « Volanliers , non envis ; 

(1)1. W A. 

(3) On Ut k la |dace det trois yen soi . ants : 

Huimes dirons de Guinaame qu'il fist . 
De Blancafort, c'ooques Dex n'en ait ; 
Plus traiter ooques nus hom ne vit. 
Que par lui furent maint chastel afebli. 

{A) Primes adobe le bon Taxai Gerin 
Et en après le vallet Hemaudio, 
Si Jor randeUor terre et Jor pais. 




tmimm 
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Por lor amor en adoberai vint. » 

Primes adobe Hernaot et pais Gerin^ 

Et la reine met le vair et le griz , 

D'or et d'argent fait les maies emplir \ 

Si lor charja de chevaliers sept-Yint 

A bêles armes et a cbevax de prix. 

a Enfant ^ » fait-ele^ « yos movroiK le matin j 

Tôt droit alez au Loberen Garin , 

Yostre chiér oncle , qui est loiax et fins. 

Saluez moi mon dm et mon ami 

Desor les antres , Girbert , votre cosin (1). •> 

— « Molt volantiers. Dame, ce dit Gerins. » 

— « Enfant , » fait-ele j « or pensez de servir ; 
Amez les vos, haez vos anemis. » 

— a Si ferons nos , Dame , » dist Hernaudins. 
Li rois les baise , si ont le congié pris. 

Dist la reine a son ^eignor Pépin (2) : 
a Por l'amor Dca (3), amez ces orfelins, 
De nostre char sont estrait et norri ; 
Por eslrange home ne lor devez faillir. » 
Et dist li rois : « Dame, voir avez dit ; 
Je lor rent quite (4) lor terre et lor paîz 
Tôt volantiersy ne le faz pas (5) envis. 
Fors Gironvile que je voil (6) retenir. » 

(i) I. (2) A. (3) I. (4) C. C5) C. (6) E. 



■Illbi" >éi \^mm,mimmmiimKtÊ^Êm 
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Et dist Gerins : « Vos feroiz to plaisir. » 

De la reine ont le congié requis , 
Tôt en plorant sont issu de Pariz. 
Li enfant montent sor les chevax de priz ^ 
A bêles rotes sont mis en lor chemin , 
Tôt droit a Mez s'en-Yont au doc Garin (1) : 
Cil les condaie qui en la croiz fa mis , 
Car (2) li enfant ont assez anemis ! 
A Chaalons s'en-Tont lor droit chemin (3) ^ 
Aval la Yile furent (4) li ostel priz , 
Et li evesqne molt folanliers les vit ; 
Car li enfant estoient si cosin. 
La nail 1 jurent, si s*en-Tont an matin ; 
Bien les conduit Berars , li fils Sangnin , 
Passent Argonne, le hal boiz seignori. 
Parmi la terre l'eYesque LanceHn , 
Et neporquant les balbers ont vestis (5) , 
Car il dotoient qu'il ne fussent (6) sorpris ; 
Que (7) li lignajes Froroonl le posléif (8) , 
Ne porte foi a home qui soit yîs. 
A Saint-Michiel vindrent ainz le midi ; 
Desoz Mouzon passèrent a Teri ; 
Dec! a Gorses ne pristrent onques fin (9) : 

(1) F. («; E. (3) I. (4) I. (5) A. (o) A. (7) E. (8) 1. 

(9) Une abafe qui fat do tans antif ; 
Sainz Beneoii moines noirs i assist. 



■•«riB 
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Grant joie en fisl II abes Bancelios ; 

Et la noTele est lenne (1) a Garin , 

Que si nevea estoient près d'enqoi (2). 

Aa malinet, qaant il dot esclarcîr, 

La cité font richement cortéir (3) 

De dras de soie, et de vair, et de griz ; 

Et d'encensiers i avoil plus de vint (4). 

A molt grant joie fat recoillis Gerins , 

Il et ses frères, li valies Hernandins. 

Baisier les Ta lor mère Biatris; 

Tôt en plorant , molt (5) docement lor dist : 

a Mi bel enfant , que yos a fait Pépins ? » 

— « Molt bien , Madame , » ce li a dit Gerins ; 
« Renda nos a nos terres, et nos pals; 

Fors Gironvile qaé il vialt retenir. » 
Li dos Garins entre ses bras les prisl $ 
Girbers les baise, joste lai les assisl ; 
Granl joie en fait la corloise Aelis. 
Donc les apele li Loberens Garins : 
tt Cbevalier lestes. Enfant, la Dea merci. » 

— « Voire, Biax (6) oncles , » ce li a dit Gerins ,- 
a La mort mon père ne metez en obli ! 

Por Dea ! cisl termes , quant sera-il faillis (7) ? » 
~ « Il n*i a gaires , Enfant (8) , » ce dit Garins. 

(I) E. («) E. C3) H. C4) E. (5) F. (6) I. (7) I. (8) E. 
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— « Si m'ait Dex, » ce li a ditGenos^ 
« Je sai bon gré Hood do Cambresil 

De la grant guerre dont il s'est enlremis. 
Je Tî Kigaut, l'autre soir a Parii, 
Qai les noveles contoit (1) l'empererii : 
Fromons î a perdu trois de ses fils. » 

— « Ainz furent quatre, » ce a dit Heroaudins (2), 
« Et mors est Huédes, sires de Saint-Quentin. » 

— a Sainte Marie, » ce dit li dus Garins, 
« I>e celé part sont-il molt esclari. » 



• uiiiAis devons chanter de Rigaudin , 
Qui assembla et manda ses amis , 
Et cheTalier a fait de Garnerin -, 
C'est li plus Jones de tos les ils Ilervi : 
Cheval li done, arme(8), et vair, et griz. 
De chevaliers i ol plus de sept-vint , 
Et de sergens trois cens et qualre-vint (3) 
D'arbalesliers bien deus cens en estris (4). 
« Faisons le bien , » dit Rigaus li meschins ^ 

0)C. 

(2) Estre les aotres q'an comte ne sont mis. 

(3)1. (4) F. 
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« Droit a Bordele en-alons le matin. » 

A ces paroles qoc H Taxax a dit , 

Es an messaje de Loheraine Tint; 

Si l'i-envoîe li Loherens Garins. 

Mande Rigaut et son père Hervi , 

Les chasliax faccnt de viande garnir ; 

Cheyaliers sont, et Hernaos, et Gerins ; 

Li rois lor a rendu tôt lor paix. 

Fors Gironvile qui sor la roche sist (1) ; 

Et li plusor s'en-sont molt e^oT 

Por les noveles qu'ont des barons ol (2). 

a Dex! » dit Rigaus^ a or somes-nos gari ; 

Ne la garront no mortel anemi ; 

Faites monter et nostre jent issir. » 

La Téissiei le cbastel cslorroir. 

Et cbevaliers a lor^lex venir, 

Chances lacier, et les (3) chevax covrir ; 

En poine furent escuier por servir. 

Corn il s'en-issent^ molt i ot grant (4) huitin. 

Devant Bordele^ en un broil de sapins , 

Sont aresté la maisniée Hervi ; 

Les halbers ont endossés et vestis , 

Et les venlailles , les bialmes poitevins ; 

Bien sont armé et bien se sont garni (5). 

{l)G. (2)C. (3)C. (4)C. (5)G. 
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Rigaas apele Garnier, et Morandin , 
Et Berengier, et Girart le meschia : 
« A lez avant ^ qui savez le paîz ! 
Prenez la proie, faites lever le cri (1)! » 
Et cil responent : a Tôt a vostre plaisir. » 
En trois agais ont lor chevaliers mis , 
Et cil s'entornent qoi furent trente-siz, 
Li Bordeloiz font les portes ovrir ; 
Endroit la tierce (2), font lor bestes issir (3), 
Vaches , et chiévres , et molons , et berbis. 
Joie ot Garniers quant il la proie vit ; 
Gelé (4) part cor(> si la fait acoillir. 
Desor la tor do mostier Saint-Sevrin, 
Ot une gaite qoi gaitoit (5) le paTz ; 
A sa voiz halle a escrier se prist : 
a Alez as armes , Franc chevalier gentil ; 
Cil do Plaissié ne dorment amatin (6), 
Ainz sont prodome, vos proies vont (7) ravir. » 
Quant cil l'entendent, se sont tuit esbal. 
Li apiax sone au mostier Saint-Sevrin ; 
Lors véissiez la cité estormir. 
Et ces grans cors , et soner, et bondir (8) : 
Fors s'en-issuent li grant et li petit. 
Primes s'en-ist dans Bercngiers li gris , 

(1) l. (2) l. (5) C. (4) E..(5) L (6) E. (7) E. (8) G. 
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De Mallion Jeiifroi(8) et SaTari(8) , 

Guis de Surgierres el le preiu AmanriSy 

Haédes de Toi et ses frères Thierris, 

De La Valdoine li chadaines Landris , 

Gais de Toart , de Lnisignan Thierris , 

Jeafrois , ses frères*; ainx plus feloo ne vi. 

Esperonant parmi un pré flori , 

Garniers les vit , s'est premerains ganchis (1) ; 

Chevaliers est noviax : Dex li ait ] 

En son esca ala ferir Thierri 

(De Lnisignan frères Jeafroi fa cil); 

Grant cop li done sor Tesca aTernix, 

Desor la bode Ti-a frait et croissî (2) , 

fit (3) li haabers n'i-Talt an parisi ; 

Parmi le corz li met Tespiè brani : 

Mort le trabuche (4) do destrier arrabi (5). 

Assemblé sont : dame Des lor ait ! 



Grans fa la noise et li esters pesans , 
Et la bataille y et merveilleuse, et grans. 
Garniers lait corre le bon cbeval corant 
Et fîert Fochîer de la terre as Normans , 



(i)E.(i)F. (3)E,(4)G.(5)C. 
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L'esca H perce et no tro f (1) fait griDt ; 
Onques l'aiiben m» li Talat noient : 
Mort le trabuche sor Terbe ? erdoyant (2). 
La noise enforceet la preaee fograna (3). 
A ces paroles ei-f os poignant Morant, 
Frère Rigavt , le hardi combatant ; 
Robert de Bores lor abat eramment (4) 
EtGodefroi , Guinier et Gninement. 
Cil de Bordde vont lor proie chacant ; 
Molt se mervoilient quant il voient Morant : 
En la bataille le fisi trop durement. 
GamierSy ses frères, lor a mort Anjorrant 
Et prist la teste de Baudoin le grant. 
Atant ez-Yos Jeofroi le desirrant , 
Un chevalier fort^ et roide, et puissant (5), 
Qui en l'ester fn bien aparissant. 
Oestre et senestre va la presse rompant (6) , 
Et tint Tespée entre heut et le brant ; 
Qui il ataint , il n'a de mort garant. 
Il fiert Garnier y en son hialme luisant (7) , 
Que li naxax qui estoit a argent, 
Ne li valut , le jor, ne tant ne quant ; 
Envers le giele sor le cheval baucent. 
Ha Dex ! quel duel do chevalier vaillant 1 
Por (8) lui rescorre corurent ne sai quant. 

(1) C. (â) G. (3) E. (4) G. (5) E. (6) A. (7) E. (8; G. 
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Li sans avale (1 ) , la plaie fo molt grans ; 

Ne ja par mire n*î (2) aara nul garant, 

Qaé il ne moire aini le soloil cochanU 

Enmi la presse laissent Gamier gisant (3) , 

Jusqu'à l'agait les menèrent Terant ; 

Bien se desfendent, et Rigaas, et Morans. 

Li agais saat, et derriers, et devant ; 

Encliaocié ont Bordeloii folement. 

La véissiez une bataille grant (4) , 

Et cil Jeufrois se desfent durement. 

A Rigaut fut (5) conté de maintenant , 

Mors est Garniers , ses frères li vaillans (6) ; 

Mort l'a Jeufrois qui est de Luisignan. 

« Dex , » dit Rigaus , « qui formas tôle gent , 

Lai-moi vengier par ton commandement (7), . 

Hui en cest jor, qu'il (8) ne voise (9) en avant ! » 

Le destrier broche qui les grans sais porprent , 

Parmi l'estor en* vint derandonant (10) : 

Ja comparra par le mien escient. 

Brandist la hante au confanon pendant (11), 

El fiert Hugon de Valence la grant ; 



(l)E.(«)E,(5)A. 

(4) Tant cop doner le jor par maltalant. 

(5) G. (6) G. (7) A. (8) G. (9) G. (10) E. (H) E. 
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L'escu li perce (1) et Taaberc li desment ; 

Le cuer do Tenlre en deos moitiés li fent (2) 

Et mort l'abat (3) molt dolereosement (4). 

Puis (5) fiert Jeufroi qui tenoit Luisignan (6) ; 

Onqaes li bialmes (7) ne li Talot noiant , 

La blanche coife la montance d'un gant; 

Deci es dens le vait tôt porfendant (8). 

« OUre , » dit-il (9) , « li cors Deu (10) te cravanl ! 

Jamais par toi ne (11) sauront ti parent , 

Garnier, mon frère, aies ocis en champ. » 

Grans fa la noise et enforciés li cfis; 
Loheren poignenl les destrie(r)s arrabis (12) , 
Bordelois rusent un arpent et demi. 
Ja fussent mort quant la jode sailli : 
Donc recommence , et la noise , et li cris ; — 

(l)C.(^2)A. (5) A. 

(4) Traite a Froberge. ta bêle a âne champ; 

(5) A. 

(6) Grant cop li done li bers de mainlenaDt ; 

(7) A. 

(8) nigaus fu forz et l'espee trenchant , 
Son cop esloit mort l'abatl sengbnt. 

(9) E. (iO) le con Dex (?) (li) C. 

(12) Que de Garnier furent forment marri. 
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Volent sijelct eomme ploie en aYril. 
Bigam le roit , si apde (1) Bandri : 
a Nostre fergent , por eoi ne lont id ? » 
Etdl s'en-torne qoant la parole ol ; 
TroTe Herri desoi an pin ik>ri. 
Il li escrie si ioet corn il le fit (2) : 
« Sire f d'ale ont meitier voatre fil ; 
Mon eit Garnien , de Terté le roa di ; 
La desoi gist , enmi ce pré flori (3) ; 
Jeafroisl'a mort , cil qui Luisignan tint (4). 
Mais (5) Rigaas Ta de cesl siégle parti , 
An branc d*acier jusqu'as dens le fendi. » 
Herris Teotent , toi en fa esbats (6). 
« Las! » dit li pères , « maie novele a ci ; 
Endroit de moi en-ai ma foi menti ; 
Je fis qae fos qaant mes eofaos créi. 
Po a daré 11 miens fils aToc mi ; 
La soe mors a molt mon caer nerci ; 
Mais par saint Jacqoes^ paisqné il est ainsi y 
Ja comparront (7) mi mortel anemi. » 
Lo destrier broche ; vers Bordelois (8) ganchi 
Et tint la bacbe do yert acier forbi (9). 
Si chevalier repoignent avoc li (10) , 

(1)E.(2)C.(3)A.(4)A. 

Mon est Jeufroiz , por vérité le di , 
(5) A. (6) E. (7) F. (8) G. (9^ F. (10) E. 



1909) GARIN LE LOHERAIN. 95 

Trois cent sergens qae li ben a (1) norris (2). 

Rîgaos ataint un chevalier jentil (3) 

Sor son esca, si qne mort Tabati (4) ; 

Et Morans fiert Poinçon qui tint Sorliri ; 

Mort le trabnche , si le laissa enqni (5) ; 

£t Hervis fiert dan Berengier le grit 

Dé la grant hache del ? ert acier brniil ; 

Entre le col et Fespanle I'otH; 

Mort le trabnche ; donc enforce U cris : 

Sor les sergens les ont bien resortis. 



Grans fn la noise et li esters chaD)pé(i) ; 
IVanibedens pars (6) i ot asseï crié. 
Cil cheval fuient , par ces cbams eschapé (7); 
Et en la vile refarent (8) li navré. 
Boiax traînent , sanc i ol a planté. 
Adonques liéve li cris par la cité ; 
Chascuns regrete, plorant, son parenté (9) : 
« Maodie Tore qa'onques Thiébaus fa né ! 
En grant dolor somes par lui entré. 

(i)G. 

(2} Si GJ le voient , s'en bodI molt estai. 

(3) A. (4) A. (5) E. (6) G. {J) E. (8j G. (9) A. 
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Dont n'istrons mais en trestot nostre aé (1), 

Do plus prodome de la crestlenté, 

Qa'il fist ocirre par sa desloiaoté. 

Cil de la sont, et prodome , et doté, 

Et chevalier de grant nobilité ; 

Les nos nos o(n)t molt durement greyé. » 
Rigaus escrie a son riche bamé : 

a Metons les enz ; trop i anront esté. » 

Parmi les lices (2) et parmi les fossés 

Les metent enz ; maint cop i ot doné. 

Dedanz le pont les ont si entassés, 
A plus de diz i ont les chiés copés. 
Cil de la vile sont sor les murs monté ; 
Lancent lor pierres , et maint espié carré (3), 
Et maint carrel d^acier, bien empané. 
La fu Beraus parmi le corz navrés, 
De la dolor chaî li bers pasmés (4) ; 
Voit le H pères , si a le viz troblé. 
Il , et Rigaus , et Morans li sénés 
Le retrait sonent ; s^en-ont Beraut porté (5^, 
Lui et Garnier qui gist enml le pré ; 
Jusqu'au Plessié n'i ot re(g)ne tiré. 

(1) Ne nostre enfant , ne nostre parente , 

(2)E.(3)C. (4)G. (5)C. 
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Proies enmeDent , mais il l'oDt comparé. 
11 ODt Pabé de Saînt-Sevrin mandé, 
Les enfans ont richement conrées 
£t en deos bières, et cochiés, et posés. 
Aadegons plore, si les a (1) regretés : 
« Li mien enfant^ com m'iestes bai emblé ! 
Lasse! dolente , com sui en grant nerté ! 
Bf on fier lignaje et mon grant (2) parente 
Voi en cest siégle durement tormenter ; 
Terre, car euTre ; lairai moi eni coler (3) : 
Po pris ma fie , ma joie et ma santé. » 
De Saint-Sevrin atanl ez-vos Tabé , 
lai diz moines qaé il ot amené; 
Et dit HerTis : « Sire , je l'ai mandé 
Por mes enfans, qaMl (4) soient enterré 
A Saint-Sevrin, devant le mestre aote (1) ; 
S'ainsi le faites, je vos en saarai gré : 
De mon avoir vos donrai a planté. » 
Et dit li abes : a A voslre volante 
Fairons-nos tôt; ja n'en iert trestorné. » 
Jasqa'a Bordele en-ont les cors portés , 
A Saint-Sevrin, la les ont enterrés 
Molt richement, devant le mestre antel ; 
Si com li pères l'ot dit et commandé. 

(1)E. (2)C. (3)A. (4)C. 
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Cil de Bordde ea-ont les lor portés; 
Jeufrois H preiis qu'est de Luisignan nés (1), 
Et plas de quinze qai forent mort gité. 
Grant duel en firent aval par la dté (2), 
De maintes dames i furent regreté. 
A Saint-Salveor sont U lor enterré (3). 

Haim(s) de Bordele a la novele oie ^ 
Conté li a Beraus , li fils Helye » 
A Blanchefort, la grant dté garnie, 
O il faisoit Guillaume compeignie. 
Li mes li conte trestote l'ahatie : 
« Rigaus li prens o grant chevalerie (4) 
Mîst ses agais au t>oii de Pincernie (5) ; 
Gamiers (6), ses frères, ot la proie acoillie ; 
Rescosse fu, ne le mescréez (7) mie. 
Jeufrois est mors , de Luisignan li sires (8). » 
Haimes Tentent ^ a po n'enrage d'ire (9) , 
Pasmés chaî , ne se pot tenir mie (10). 
Guillaumes Tôt , de maltalent aopire , 
Haimon apele , fièrement li escrie : 
a Diax est néans, se Dex me benéte, 

(t) G. (4) F. (3) F. (4) E. (5) E. (6) C. (T) C. 

(8) Yoitre chies nies que vos ne haez mie. 

(9) E. ^10) E. 
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Tôt ce ne (1) pris une poire porrie ; 
Mais porchacoos et si no laissons mie 
Par coi li rois soit en la (2) nostre aYe. » 

— « Sire , D dist Haimes, «< ne le aiescréez mie (3) , 
Ne pris le roi ne sa granl seignorie , 

Qui Taille pas la monte d'ane alie ; 
Je ra'en-irai a Bordele la riche. 
Or me di , Frère , no me eeler-tu mie ; 
Cil par delà n'i-pardirent-il mie? » 

— a 011, Bian sire , se Dex me benéie ; 
Mors est Gamîers , plains de chevalerie; 
Il et Beraus a la chiére hardie* » 

Adonc dist Haïmes (4) : « Of ne me plain-ge mie ; 

A Saint-Macaire menrai-je m' ost (6) banie ; 

N'en tornerai s'iert la vile saisie 

Et la grant tor abatue et croissie , 

La mestre sale contre terre flalie , 

Et do Plessié ne lor (6) lairai-ge mie 

Se gé afoie celé vile saisie , 

Anques seroit lor beabanee (7) faillie. » 

Dist lors (8) Gnillanmes : « Dex vos en-presl aTe ! 

Et (9) je m'en-vois en France la garnie 

Parler au roi, qnll (10) ne nos faille mie. » 

(1) A. (2) C. (ô) C. (4) E. (8) G. (6) G. (7) F. (S) F. 

(9)E.(10)G. 
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Va-s'en coens Haïmes, vers Bordele ganchi (1), 
Parmi les cbams vit les chevax gésir (2) ; 
Escorchié sont et lîTré (3) as mastins. 
Et a dit Haïmes : « Ci ot graot poigoéiz ; 
Ce poise moi certes, que je n'i ving 
Por sauTeter Fromont (4) le postèif. « 
Assez (5) a tens i porra-il venir, 
Se Dex garist Rigaut , et Morandin, 
Et lor bon père, le bon yaxal Hervi. 
Ne(s) s'en la terre revient li das Gerins , 
Hernaus, ses frères, qui est dievaliers fins, 
Etcombatans viguerens et hardis, 
Sovent porra véoir le poignéiz , 
Devant ses ials detranchier ses amis, 
Et lui méismes, s'il i est entrepris, 
Tôt l'or do monde ne l'en porra garir. 



viM AÏS dirons qoe dans Gnillaames fisl (6), 
De Blancbefort li traîtres faillis (7). 
Il se porpense des trives a faillir, 
Comment porroit (8) grever ses anemis : 



(I) Aini ne flna Unt qa la dte rlnt 

(«) G. (3) F. (4) G. (5) E. (6) F. (7) A. (8) G, 
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• •• • " 
Or escolez que li max lerrcs fisl. •/ . 

• •"• 
De son avoir charja qoatre roncins (tj^^.** ^ 

Arolés esl , et vers France ganchi (2). ••*• '• 

•••• 

Ileuc demande noveles de Pépin ; • .•* . 

' ••' • 

Tant le demande, qu'il le Irove a Pariz. •'/•' , 

• .•• • 

Il est monté (3) el palaiz marberin , *. . •* 

Le roi salue si tosl com il le vit i ,.•'* 

« Dex vos gart , Sire , qui en la croiz (a mis ! » /*. ••**.• 

— « Et vos si face ! » ce li a dit Pépins ; '•••**'••. 

tt Sire Guillaume , por coi alez ainsi (4) ? *'/*' 

Vos estes prés de trives a faillir , '*\ 

£n ccste terre avez molt anemis ; < 

S'il s'cntreprenent , ce sacbiez-vo^ de fi (5) , 

Tos li or(s) Deu ne vos puet garantir (6), 

Que ne soiez detranchiés et ocis. » 

£t dit Guillaumes : « En vo (7) conduit i ving ; 

De mon avoir vos (8) faz ici venir 

Plus que ne pevent porter quatre roncin ; 

Par tel couvent le vos (9) donrai , Pépin , 

Que n'aideroiz (10) au Loheren Garin , 

Lui, ne Hernaut, ne Girbert , ne Gerin ; 

( I ) D'or et d'argent , de deniers esterUns ; 

(2) E. (5) E. (4) E. (5) G. (6) G. (7) G. (8) G. (9) G 
(10) G. 
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Ainx nos laft^ entre nos (1) eovenir 
Et as espéecile chaple maintenir 
Josqa*â an an ; porra-Fan bien véir 
Qai t\\9iz porra la grant guerre sofrir. » 
I^i empereres a l'avoir encorii 
'tojluitroia ce (2) que Goillaomes dist. 
. Molt en-pesa la franche empereriz , 
•Quant de ni forqnrer ses amis. 
Le roi apele corn ja porroâ olr : 
« Par Dea^ Bons rois» mis arei (3) en obK 
Hernaut le preu et son frère Gerin , 
Le grant servîse qne dns Begnes vos fist 
Qui tote Flandres et Hainant ros csnqoist , 
De Normandie le doc Ricbard fos prist 
Et amena a la cort a Paris, 
Et Tostre homaje a vostre talent fist* 
n et ses frères, li Loherens Garins, 
Maint dor ester te (tir) Tainqoirent (4) , Pépin ; 
Or les avez arriére yo doz mis (5). 
£t vos , Gaiilanmey fel traîtres mentis (6), 
Fil a putain , tant par-fustes hardis. 
Quant devant moi vos osastes venir (7) ; 
Bien saviez-vos que il sont mi cosin : 

0)G.lt)E. (3) G. (4) G. ^l E. "(5) G. (CI) E. (7) F. 
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Ja Deu ne place que en puissiez joir (1), 

Aincois (2) soiez detranchiés et ods! » 

Li rois l'entent , a po n'enrage vis ; 

Hauce le gant , sor le nez la ferî , 

Que quatre (3) gotes de sanc en fisi issir. 

« A vos que tient ^ » ce U a dit Pe^nns, 

« Se mi baron TÎénenl parler a mi ? » 

Et dit la dame : « La Yostre grant merci ; 

Quant vos plaira , si porroiz referir. 

Car (4) je soi voslre , ne m'en puis départir. » 

Isnelement en ses chambres en-vint , 

Son chapelain en-apela Thierrî : 

« Faites-moi Jetres et $Mé$ escris ; 

Les unes voisent a Jeufroi l'Angevin ; 

L'autre a Huon^ le mien germain cosin (5) ; 

En Orlenoiz envoie a Hernèii (6) ; 

Les autres aillent au Borgoing Auberi (7). » 

Un mez apele ^ si li a dit : a Amis (8) , 

(1) Qui sanz conduit venisles devant mil 
Ne place Deu qi ea la croiz fa mis , 
Vos repariez ne sains , ne sax , ne vis ! 

(2) C. (3) E. (4) E. (5) E. 

(6) Les quatre aillent a Gamier le mescMo 
Et les cinquième au Bergoing Auberi. 
0) Les autres voisent a Gautier Torfelln. 
18) A. 
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To t'en-iras a Mez au duc (1) Garin , 
Et a Girberl , a Hernaot , a Gerin. 
Et si lor di , ne lor en qoier mentir (2) : 
A la cort est Guillaomes H marchis ^ 
Tant done au roi et tant li a promis^ 
Qu'il n'aidera ne Hernaut (3), ne Gerin , 
Ne dans Girbert, ne son père (4) Garin -, 
Aini les laira de guerre covenir 
Et as espées lechaple maintenir. 
S'or ne se poinent (5) de gaitier les chemins , 
Et s'il (6) s'en-?a que il ne soit ocis, 
Si m'ait Dex ^ je les pris molt petit. » 
Li suen messaje sont issu de Parii. 
Qui plus tost pot a son cheval venir (7), 
Ghascnns s'en-vint la o il fu tramis (B). 
S'ainsi §'en-va Guillaumes li marchis ; 
Grant merveille iert s'il en-eschape vis (9). 
Li uns des mes tôt droit a Mez eii-vint, 
Trova Garin, et Girbert, et Gerin , 
Lui et Hernaut , le chevalier gentil. 
A pié descent sor le degré ma(r)brin , 
Gontremont monte et (10) a trové Garin. 
Il le salue et le briéf li tendi. 

(1) E. (2) E. (3) E. (4) E. (5) G. (6) E. (7) E. (8) E. 
19) A. (10) E. 
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Ainz que li das les lelres desclosist (1) , 
A demandé au messaje qu'il vit : 
a est li rois ?» Et cil dist (2) : a A Pariz. » 
— tt Que fait madame la franche empereris ? » 
- « Molt bien, Biau sire, » li mes li respondit (3). 
Cl A Yos m'envoie et je sui venus ci ; 
Faites garder que el briéf a escrit. » 
De letres sol 11 Loherens Garins ; 
Car en s'enfance fu a escole mis (4) , 
Tant que il sot, et roman, el latin. 
Il vil (5) les letres et reconnut T^scrit ; 
En une chambre celéement en-vint ; 
Girbert apele, el Hernaul^ et Gerin , 
Doon le preu , le père Malvoisin ; 
fcil fu frères au bon vilain Hervi , 
N'ol plus prodome en quarante pals 
Ne plus vaxal por ses armes tenir. 
(c Or m'escolez -, » ce dit li dus Gtrins (6) , 
a Moll grant merveille poêz ici oTr (7) ; 
Faillis nos est l'emper^res Pépins. 
A la corl est Guillaumes li marchis ; 
Tant a le roi et doné el promis 

(1) C. (â)c. (3)c.- "• y' 

(4) El poYre aage, qant il estoit pelis. 

(5) G, (6) E. (7J A- 
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Qu'il n'aidera (1) ne moi ne vos, Biax fils ; 
Aini nos laira de guerre corenir. 
Qui or seroit en son repaire (2) mis ? 
MoU seroit bien que il fust entrepris (3). » 

— « Por amor Deu , Oncles , » ce dit Gerins , 
« En doce France ai-jè esté norris : 

N'i a guichet , ne sentier, ne larrii (4) , 
Que ne sachions, et je, et Hernaudins. 
Montons, Biau sire , por le Saint- Esperit , 
S'alons gaitier Guillaume le marchiz. 
Se Dex donoit que sor nos s'embatist (5) , 
De nostre guerre seroit grans pans jus mis 
Do plus félon de tos nos anemis. » 

— a Et je l'otroi , » ce dit li dus Garins. 
Il ont mangiè un po après midi ; 

Avoine douent as destriers arrabts , 
Car il voloient chevalchier au seri (6), 
Et il méismes se cochèrent dormir. 
Gom il se liévent, au mangier sont assiz. 
Li jors s'en-va (7) et la vesprée vint ; 
De Mez se partent sor les chevax de priz ; 

(i)G. (2)F.(3)C. 
(4) Ne bois hautein , ne riche plataseiz, 
(5] Par aTentore que es poins nos chaisl. 
(6) A. (7) C. 
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Ne sont que trente , mais tait fareot eslit. 
Bar-le-Doc passent com il dut anuitir (1) , 
Et Do(s) les gaie qui bien sait le pali ; 
Viteri laissent qui en GhampeigDe nst (2) ; 
Troies costoient et la forest d'Ervi ; 
Aucorrois laissent et passent a Lignf (3) ; 
Jusqu'à Estampes ne pristrent onques fin^ 
liens s'adrecent droitement vers Parii (4). 
Dedanz Torfo ont lor agait basti. 
Un seul petit delà M onleherL 
Enson un tertre ont un chevalier mis., 
Que nus ne pot né aler ne venir 
Que cil nel' voie (5) qui en l'engarde sist. 
Cil furent trente qui ont l'agait basti. 

Le jor s'entorne GuillauDies de Pariz -, 
Congié a pris de nostre roi Pépin. 
Li empereres apela Bancelin y 
Son Chamberlain que ses|ieres norri : 
te Montez, VaxaXy » dit li rois ; « jel' vos pri ; 
Conduisiez-moi Geillaume le marchiz, 

(1)G.(2)E.(3)A. 

Ils traversèrent, d'autre part soDt gancbi; 
Ferrieres passent a un lundi matin , 
CbastelLandon et la Biause antresi. 

(4) F. (5) G. 
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De par mon ton, envera ses anemis. 

Par avenlore s'encontréiei Garin , 

Girbert , Hernaut , ne son frère Gerin , 

Ne le Borgoing , ne Jeafroi TAngevin , 

Rigaut le preu , ne son père (1) Uer?î , 

Que Tos diroie ? ne nul de lor amis ; 

Très bien lor dîtes qu*en (2) mon conduit l'ai pris ; 

Qae , par la chasse an baron saint Denis , 

Jusque il soit arriére en son paTz , 

N'i a si ceinte , se main i avoit mis , 

Qoé il ne fust mes mortex anemis. » 

— « Bien lor diroie , Sire , » dit Bancelins (3). 

A ces paroles sont issu de Paris. 

Ne ftt li cnens Getllaumes pas si fis (4), 

Que il n'éttst le blanc halberc Yesti 

Desoi la diape forrèe de samiz^ 

£t enson chièf un chapel de fer mis. 

Cainte a l'espée, sist el destrier de priz (5) \ 

N'ot tel por corre en quarante pals , 

Nés fu d'Espeigne, si li estoit tramis ; 

Et li garçon corrent par (6) les larris, 

Giantent les sons noviax qu'il ont apris. 

(l)C.(t)E. 

(3) Se es Toi nul , ensi eon tu me iSz. 

(4j F. (5) F. (6) C. 
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Désarmé sont comme fol et chetif (1 ), 
Fors seulement (2) Gaillanme le marcbiz ; 
N'en sorent mot , si sont en l'agait miz. 
Li chevaliers qui en (3) l'engarde sist, 
Tant les esgarde que de près les choisist (4). 
Hastivement est Tenus a Garin y 
A sa Toîz halte a escrier se prist : 
c( Franc chevalier , ?ez-ci nos anemîs j 
Or î-parra qui mialz saura ferir ; 
Se il t'eschape , certes tu îés bonis. » 
— « Sainte Marie ! » ce dit li das (5) Garins y 
a Qui me rendra Guillaume le marchiz (6), 
De quarante homes li crestrai son païz (7). » 
Es chevax montent corans et arabis. 
Devant (8) en-vient li vaxax Bancelins , 
Cbamberlains est l'emperéor Pépin ; 
Bien reconnut le Loheren Garin ; 
A sa voiz halle a escrier se prist : 
« Sire vaxax , Tempereres Pépins 
A en conduit Guillaume le marchiz, 

(1)G.(2)F.(3)C. 

(4] Aprochie sont ne perent resortir. 

(5) E. (6) E. (7) E. 

U ne set oirs n'i porra mes faillir. 

(8) A. 
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Tant que il soit arriert en loo pali ; 

Si vof gardet qaé il n'i-soit laklis , 

Jamais na! jor ne seroit (I) Tostre amis; 

Aincois fairoil (2) treslos vos fiés saisir (3). » 

— « Tais y Glos lecherres , » li dos Girbers a dit ; 

« Li rois de Franee cnlde nos avoir pris , 

Qaant cist auront nos bons amis ocis ; 

Et il les cuide salver et garantir ! 

Par saint sepa(i)cre il n'ira mie ainsi. » 

Hemaos regarde lez un broillet flori (i) , 

Si a vèu Thiébaut do Plaisséiz ; 

Cestoit icii (5) qui la tralson fist , 

Et fiegon fist (6) dedani le boia mortrir ; 

Hai est li jors qa'il li sera meri. 

Hernans le fiert tant 'corn il pot venir, 

Ck>pe les mailles do blanc halberc tresliz , 

Parmi le corz li a son espié mis (7); 

Mort le traboche do destrier o il sist. 

Voit le Guillanmes , a po n'enrage vis -, 

Se il ne l' venge il se prise petit (8). 

Le destrier broche des espérons d'or fin , 

(OE. (Î)C. 

(3) Que en demoine derez de lui tenir. 

(4) A. (5) C. (6) G. (7) G. 

(8) Dnd eo ot grtnt q«nt ai le rit morir t ^ 
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firandist la hante (1) o l'acier poitevin (2), 
Et va (3) Hernaot de grant lertu ferir. 
Heraaus Tatent, quant il le voit venir (4) ; 
Bien le sachiez, ne l'a mie ganchi (5) ; 
Tel cop se donent es escos biauvoisins (6)^ 
Qa'il s'entrabatent des destriers arrabis. 
Tos premerains est Hernaus sus saillis ; 
Jeunes homs fu , si ot le cuer hardi (7) : 
Bien se desfent et bien sait escremir. 
Mais grant meschièf, Seignor, avoit iqai ; 
Ja li nos d'ax n'en-alast sains ne yis, 
Quant i-sorvint, et Girbers, et Gerins, 
Do(s) li venerres, Berengiers el Gaudins , 
Qui les rens cercbcnl contre lor anemis ; 
Et quant Guillaumes les vit (8) sor lui Tenir 
N'i vossist estre por tôt l'or de Pariz. 
a Helas ! » dolans li cuens Guillaumes dit , 
« He ! Rois de France tes conduis valt petit. » 

(1)E. 

(2) Tant com H pot sor son chef al Yenir. 

3) A. (4) G. (5) A. (6) F. 

(7) ITesl pas mervoilles , filz fa an palasfai , 
Au duc Begon do chastel de Bvlfai ; 
En ouïe terre n'ot cheYalier si fie. 
Dernauz li preoz an branc faoier farbi. 

(8)E. 
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Le cuer ot fraii, TÎgaeroz et hardi; 

Delez loi garde ^ s'a un dieval (1) choisi ; 

11 done on salt^ par la règne le prist , 

De plaine terre sus les arçons sailli ; 

£b fuie tome, si a l'ester goerpi. 

Ja s'en-alast descombrés et garis, 

Qaant l'encontra li Loherens Garins , 

Li preus Girbers et li Taxax Gerins , 

Dos li Yenerres-, li pères Malvoisîn ; 

Brochant (2) tult quatre^ le comte vont ferir (3) : 

Grant cop li done chascuns a son venir (4) ; 

L^escu li fendent (5) soi la bocle a or fin (6). 

Li fers fa chaos^ ne pot l'acier sofrir; 

El corz li plongent lor aciers poitevins \ 

Gopenl Feschine, et le braz, et le piz : 

Mort le trabucbent droit enrai le chemin (7). 

Don(c) trait l'espée li Loherens Oarins; 

Arestés s'est desor son aneml^ 

Des le braier le porfent jusqn'o piz ; 

Foie et pormon par terre en-espandi : 

Ce fu eschanges de Begon de Belin (B). 

(0 E. (2) F. (3) E. (4) E. (5) A. 

(6) Li ans fiert balt, l'autre bas, ce m'esl vis , 
Si com chascuns pot a poindre Tenir. 

(7) Si le devient com CsitU G* les) tous roastin 

(8) Qni fu a Mes en la bière tranus. 
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Qai donc ?éist^ et Hernaul, et Gerin 

Les chams cerchier, les plains et les larris, 

Por detranchier lor mortex anemis ! 

De tos les homes Gnillaame le marchiz , 

Mal soit de cel qui en-eschapast vis! 

Ne mais qu'un (1) seul que H Loherens prist, 

Liquex estoit (2), et channs^ et floris : 

Por ce ne 1' doigne ne tochier ne ferir^ 

Ainz li a fait flancîer et plevir, 

Que son seignor emportera d'enqui (3) y 

Tôt droit a Lenx, Fromont le postéif. 

Si le verront, et parent, et ami, 

Li caens Fromons et ses fils Fromondins (4) : 

Ce (5) féist-il , ja ne li déist-ih 

Il le levèrent sor un destrier de priz^ 

Par devant lui, sor la sele a or fin , 

Tôt enforchié ausi com s'il fust vis; 

Parmi les flans l'ont estroitement c(a)înty 

Que il ne puisse ne verser ne chéir ; 

Et li veillars entra (6) en son chemin, 

Et chevalcha dolens et abosmis. 

N'est pas mervoille s'il en fu esmaris, 

Car (7) grani angoisse li convint a sofrir (8). 

(1) B. (i) F. (S) E. (4) A. (5) G. (6) G. (7) F. 
(8) Aini cbevalien tele ne la soM. 
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m Tos dirai do Loheren^ qu'il fisl. 
\ Grans fa Teschas (1) qae li dos ot conquis, 
' De palefrois , de chevax , de roncins » 

De gras somiers, dont i ot plus de Tint i 
De boDS destriers^ corrans et arrabis (2) ; 
De bêles copes et de banas d'or fin. 
Parmi les charos gisoient li ociz; 
La les manjaenl li loa (3) et li mastio. 
Dex ! quel doior et qael domaje a ci ! 
Or Tos dirai do Loberen, qu'il fist. 
Quatre 4estriers.la reine tramist, 
Et la reine (4) molt très grant joie en fist. 

Li cbamberlans est tenus a Pariz ; 
Tôt sopîrant, devant Pépin en-vint (5). 
Li rois le voit (6), si l'a a raison mis* 
Il li demande : « Que as-tu, Biax amis ? 
Ou est aies Guillaumes li marchis ? » 
— tt A nom Deu^ Sire, malvaisement est pris ; 
Bien le sachiez, an le vos a ods (7). » 

(1)C. 

(2) UfoQttroaserpaleflroii ec rondat. 

(3)C. (4)C. (5)E. (6)E. (7) E. 
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— « Comnent déables? » Il rois Pépins a dit. 

— « A nom Deu , Sire , ja le porroii olr. 
Verité(s) est (1) qa'en vo (2) condalt ta am ; 
Il cbevalcboit sor an deslrier de prix, 
Gomme prodom(8) el chevaliers gentis » 
Desos (Desor) la voie, deles Mooldieri (3). 
Ileuc l'ocist li Loherens Garins ; 

n, el Girbers {A), et Hernaos, et Gerins. 
Aios que meslée i levast né estris (5), 
J'alai devant et de par vos lor dis , 
Qae nesans seos d>x tos n'i-fnst laidis ; 
Qu'en vo conduit s'estoient trestuit mis (6). 
Pc en faillit que je ne (7) fui ocis^ 
Li dus Garins por voir me vost ferir* 
Trestos les ont ^etranchiés et ocb ; 
Onques un seul n'en-vi esdMper vif (8). 
Je vi mervoillesdo petit Hernandin^ 
Thiébaut ala do Plaiss^x ferir, 
Que mort le fist contre terre flatir. » 

— « Il ot droit certes ^ » ce dit l'empereris ; 
« Car ce fu cil qui la traison fist ; 

(1)C. (2)E. 

(5) Ueuques fu li bons raxax ods. 

(4) A. (5) F. (6) A. (7) G. 

(8) Parmi les chanis vi les testes gesir. 
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Par coi dus Begaes (1) la mort recat et prist. » 

— « Aiei paiiy Dame, » ce dit H rois Pepios ; 
« Bien le sachiei; par le corz saint Denis (2), 
Tant corn je vive ne me puisse garir, 
N'aurai mais pais au Loheren Garin. 
Encontre moi a durement mespris; 

En mon conduit a mon baron (3) ocis. » 

Il en-apele Berart^ le fil Sanguin : 

a Aies saisir le chastel de Belin, 

Et La Valdone et Montesclavorin (4), 

Que jamais terre ne tiègnent-il (5) de mi. » 

— fr Tort en-avez, » ce dit Tempereris. 

« Que demandez (jS), et Hernaut, et Gerin, 
Qui sont enfant et sont 11 mien cosin (7) ? 
Il n'i ont corpes , ne doient mal sofrir (8). 
Mais la quevel^ metei desus Garin ; 
En Loheraine envoies Mes saisir. » 
tt Par Deu , Reine, » li empereres dit, 
« Ce sont rampones que je ai ci oT ; 
Mais par saint Jaque il n'ira mie ainsi , 
Se l'aTlez ore, et juré, et plevi. » 

— « Je sai de voir, » la reine avoit dit , 

(1)F. (2)E.(3)E. 

(4) Tote la terre de coi il sont salai. 

(5)E.(6)E.(7)C.(8)C 
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« Qae vos avez félon cuer de masUn ; 

Mal emploiérenl ce qu'il vos oiil servi. 

Car pléust Deo qai onqoes ne menti, 

Qu'en Moriene fusse alée de ci ! 

Bien le (1) sauroient par tems mi anemi ; 

De moi (2) auroientce qu'il ont desservi. 

Cttidiez-vos , Rois, que cbaciés soit Garins? 

Nenil par Dcu qui onques ne menti , 

Se l'aviez ore, et juré , et plevi; 

Au desus est de tos ses anemis. 

Qu'il est loiax et chevaliers genlis ! 

Ainz de son cuer traîson n'en-issi. 

Cil sont, félon, larron , Deu anemi ; 

A Fromont poise que (3) il Deu ne vendi. 

Rois, qu'as-lu (4) fait? Tu as Deu relenqui. 

Qui tes (5) barons as a estrous failli. 

Qui tozjorz t'ont anoré et servi. » 

El dit li rois : a Or le laissons ainsi (6). » 



B chanterons do Loheren Garîn. 
Grans fu l'escbas que li dos i-conquist (7). 
Droit a Estampes vint la nuit, ce m'est viz -, 
Passe la Biause, droit a Orlienz en-vint , 

(1) E. (2) E. (5) G. (4) F. (5) E. (6) A. (7) E. 
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La nuit hesberge chiét sa aner Hdoli (1). 

Icele oait fa hesbergiésGarins 

Moll haltemaot, la dame Deu merci. 

Hoc sejoroe huit jora tos acompHs 

Et fait ses jens assembler et (2) Tenir. 

Il a mandé le Borgoing Anberi 

Et Salemon, oel qni Breleigne tint, 

A Blaives Tiénent (3) trestnit encontre li , 

A tant de jent com il porront tenir (4) ; 

Et il si firent sans nesan contredit. 

A Blaives vinrent les (I. li} os an (5) doc Garin , 

Grans et plenières, nus si bêles ne vit : 

Il s'efTorcerent et chascvns molt biau vint , 

A son pooir, si com il pot venir. 

Par ses jomèes s'en-vait li dus Garins ; 
Ainz ne fina desi a Balives vint. 
Encontre vont li damoisel gentil, 
Et li borjoiz et toit cil do paTz ; 
Sor tos les antres font joie de Gerin 



(1 ) Sa saer etioit, tanor d'Orliois mainUiit , 
Et de PeTiers le grant cbastel basti 
Et le cbastel ( la cbapele 7 ) et l'abaia flst < 
Ancor i est ses noms et ses escrii. 

{%)C. (3}F.(4}E (5)E. 
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Et de son frère» le vaxal Hernaudin. 

Sa féauté a pris le jor Gerins ; 

Mais Tempereres a voit fait tôt saisir. 

Garîns l'entent , a po n'enrage vis ; 

As gardes vint (1), si les a tos fors mis : 

« Qa'est-ce déable (2) ?Nos a (3) Il rois donc pris, 

Qui sanz forfait cuide nos fiés saisir (4) ? 

Se il se vialt devers Fromont tenir. 

Si gart très bien sa terre et son pafz, 

El plos parfont verra noise et hnitin. » 

Li chamberlans en-vint droit a Para (5); 

Li rois demande : « Seignor, qa'avez-vos qnis (6) ? 

Por coi avez mes chastiax déguerpis 

Et mon fié lige qoe je doi maintenir? » 

— « A nom Deu , Sire , » ce a dît Bancelins , 

a II n'est pas vostrcs , si com moi est a vk» 

Aincois est qaites, et Hernaat, et Gerin (7) ^ 

Il i part bien ; les vos en ont hors mis» » 

(1)C.(Î)P.(3)G. 

(4) De tote enor terrestre départir. 

(5)E. 

Ainx ne finerent jusqne devant PApio. 

{61 F. (7) G. 
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Et dit II rois : « Il me prisent petit. » 

— « Voir il (1) oot droit , » ce dit l'empereris ^ 
De tex morsiax tos doit-ao bien servir. » 

'^ « Laissiei ester, » ce dit H rois Pépins \ 
« Par saint Denise ja n*en porront jofr, 
Et se ?eri ax vos voléiez tenir, 
Et vos, et ax ferole repentir. » 

— « Il puet bien estre, » ce dit l'empereris ; 
a Ne me voil mie (2) envers vos ahatir ; 
Mais an se doit devers le droit tenir, 

Et qui ne l' fait si viait Dea rclenquir. » 

Or laisserons (3) ester do roi Pépin, 
Et chanterons do vaillant dac Garin , 
Qai nés porchace et fait chalans venir, 
Que tôt le port a fait de nés covrir. 
Li aube (4} apart et li jors esclarci ; 
De Blaives issent li grant et li petit, 
El 11 charrois commença a venir : 
Au passer mêlent quatre jors et demi (5). 
Et d'antre part li bers Rigans revint (6), 
bien siz cens de chevaliers eslis ; 

(1) G. («) E. (3) E. (4) C. 

(5) Qant il sont outre et U grani charroix Tint. 

(6) G. 
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Gais de Biaiz , et Joces, el Landris^ 
Ea lor compeigne arbalestîer Lien mil ; 
Autretant ont de cheraliers de prix (1) , 
N'i a nn seul (2) sor destrier ne séist (3). 
Devant les antres Tint Rigaus H hardis, 
Tôt maintenant ala baisier Gerin ; 
Morans l'enfcs le baisa antresi (4), 
Pais s'entorna tôt droit vers Hernaadin (5) : 
(c Sire , » fait-il , a bien paissiez-vos venir (6) ! 
Molt grant sofrance avons en cest paîi (7), 
Car Bordeloiz, Sire , nos tiénent vis ; 
Sovent nos chacent, et a hais , et a cris; 
Nos somes po , si n'es poon(s) sofrir (8). 
L'aatrier m'ocistrent mon frère Garnerin , 
Dont j'ai mon caer correcié et marri ; 
Il fast prodoms se il poîst garir, 
Et chevaliers vigaereas et hardis. 
Hervis , mes pères , en est tos asotis ; 
Le remanant prise-il molt petit. 

(1)0. (2) F. 

(3) Grant, et leucaot, et isDel, et corti. 

(4)E. (5)E. (6)E.(7)E. 

Molt grant disete arons eaz de ti 
Et de ton frère, le bon vaxal Gerin. 

[ (8) Vers lor orgoO ne nos poont tenir. 
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Ne gardons (I) Tore que nos soien(s) ociz , 

Dont seroit sens mes pères en son palz (2). 

Grant pechîé faites quant tos n'îestes ici ; 

Yostre est la terre , si la devez tenir. » 

«- «Ne (3) dotez mie, Biax niés,» dist Hernaudîns, 

<c Que nos serons assez en cest pa!z , 

£t quant tenus iert , s'en-îrons (4) a Garin , 

Le Loheren qui soëf nos norri. » 

— « Que faites-YOS ?» ce dit li dus Gerins ; 

« Faites logier et la place saisir , 

Que passés est li charrois, ce m*est viz. 

Et vos vilains , savez que je vos di (5), 

Parmi la terre dont nos somes saisi , 

Faites crier, et le charroi venir 

Qui nos (6) amoint , et le pajn , et le vin , 

Et les vfandes dont nos devons garir (7). 

Car (8), par Tapostre que quiérent pèlerin (9), 

J^ ne be mie a raler le matin : 

Qui est el jeu le jeu doit consentir, 

Qoi guerre moine guerre doit maintenir ^ 

Ainz que j'en-parte , foi que doi saint Martin , 

Le comparront mi mortel aneroi. » 

(1) E. («) A. p) E. (4) A. (5) C. (6) F. ,7) E. ,8) C 

(9) Ne par celai qi de l'eve M vin . 
Qaot siit as noees de saint Arcedeclin. 
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La (1) se logèrent li chevalier gentil ; 
La nuit i jurent , si 8*en-vont ao matifi. 
En l'avangarde estoit (2) ii fils Herri , 
Il et Girars qni Gironvile tint , 
Qui très bien sorent (3) la terre et le palz. 
L'ariéregarde fist li dus Aaberis , 
Jeufrois d'Anjo et Garnîers de Pariz ; 
Enmi les rotes ont lor charroi assis (4). 
En Gascoigne entrent por saisir le palz , 
Et quant il sont dedans la terre miz , 
N'i ot ftance 11 pères ne li fils (5) ; 
Cil vilain fuient por lor corz garantir, 
Et neqaedant si en ont assez pris , 
II (6) se démentent et se claiment chetif ; 
Ardent (7), et proient, et gastent le païz (8). 
Bien fait Garins de trestot son plaisir ; 
Ghastel ne trove qui vers lui s'ost tenir. 
Aiz en Gascoigne fait li dus retenir, 
Et bien fermer, et richement garnir ; 
Morlant brisa a un lundi matin ; 
Vint a Restel , par force le reprist { 
Gastant s'en-va la terre et le paîz (9). 

(1) E. (S) G. (5} E. (4) E. (5) E. (6] Lwa Qui (7) E. 
(8] Ces mesons ardent et ont par terre mis. 

(9)E. 




124 LI ROMANS DE (2596 

Il D'i ot home qni li cootredèist ; 
Mors fa GaiUaomes de Blanchefort la cil , 
N*i alast mie se H Taxax fust tîs. 
Arriéra s*enlorne tôt droit en son paîz. 
Devant Bordele lor(s) a le siège mis (1). 



a laisserons (2) do dac ester ici ; 
I Qaant leos en iert , bien i porroos Tenir: 

Si Tos dirons do Gascoin , qaé il fist. 

Guillaame emporte, tôt droit a Lenz en- 
Fromondin trove sor le pont tornéiz. 
Desor son poin ot un espervier rois -, 
Gorje H fait d*Qne aile de pocin ; 
Il regarda (3) , vit le Gascoin venir, 
Do mort qa'il porte a merveiller se prist; 
Bien le connut a la chiére et au viz. 
Il li demande : « D'ont viens-lu (4) , Biaus amis ? 
Que fait mes oncles, Guillaumes li marchis ? » 
Kt cil respont : a Je T vos aurai tost dit (5) : 

(1) Peut-dtre faut-il lire ainsi ces trois vers : 
Devant Bordele lors a le siége^mis; 
N*i alast mie se li vaxax fast vis; 
Arriers s'en-fost tome en son païz. 
, («) E. (3) G. (4) C. (5) C. 
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Mar acointa le présent que il fist , 
Mort Ta Garins , il et Girbers ^ ses fils ; 
Quant DOS partîmes l'autre jor de Paris. 
Desor Torfo fu messire(s) entrepris ; 
La rencontrèrent si mortel anemi ^ 
flernaus de Mez et ses frères Gerins ; 
Mon seignor ont detranchiè et ociz , 
Et tos les autres qui erent aYOC H , 
Fors que moi seul (1) que ii Loherens prist. 
Veillars estoie^ ne me deigna ferir ; 
Aincois me fist flancier et pleWr^ 
Que mon seignor aporteroie ci (2). 
Tant l'ai porté que ne V puis sostenir ; 
Tenez le corz , faites l'ensevelir. » 

Fromondins Tôt , a po n'enrage ?is ; 
L'espervier laisse ^ ne 11 (3) chalt qui le prist ; 
Son oncle embrace qui sor le destrier sist ; 
Moll bêlement a la terre le mist i 
Sanglant li baise, et la boche, et le viz : 
Sor lui se pasme de (4) la dolor qu'il vit* 
Cil chevalier esgardent Fromondin , 
Molt se mervoiilent de ce qu'il fait enqui (5) ; 
Il cuident bien mort sobite l'ait pris; 
Il corent la ^ et as plors , et as cris. 

(i)E. (2)C(3)C.(4)C. (5)G. 
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La noise entent Frornoos li postéis, 

Dedanz ses chambres o il s'estait assis ; 

A sa voîz halte a escrier se prist : 

« Alez as armes ^ Frans cheraliers gentis; 

Je cuit ce sont mi morld aoeiiii 

Qai a la porte me niénent assalHtr ; 

Si m*all Dex , mar en ira ans vis. » 

— a N'i sont , Biax sire , » dist H cuens Savaris (1 ) ; 

c( En antre goise est li afaires pris (^) ; 

C'est Tostres frères , Gaillaame» li marchis , 

Qai la fors gist, a celé porte (3), ocis. » 

Fromons l'entent^ a po n'enrage vis. 

Plus tost qoe pot fors do palaîz issi , 

Trove son frère detranchiè el ociz. 

Entre ses bras le tenoil Fromondins ; 

Fromons se pasme si tosi (4) com il le vit ; 

11 le regrete com ja porroiz oTr. 

« Tant mar i fastes, Frans chevaliers jentis ; 

Qai vos a mort , il n'est pas mes amis. 

Ne place Dea qai en la croiz fa mis , 

Qaé en soit faite acordance ne fins , 

Jasqo'a cele ore qae venjance en soit pris (5) , 

Qae j'en fiére an (6) de mon branc acerin , 

Et que jel' fende (7) entresi qu'enz el piz ! » 

(1) E. (2) A. (3) A. (4) E. (5) G. (6) G. (7) C. 
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A ces paroles font le corz enfolr (l) , 
Delez Haédon qui fa de Saint-Quentin , 
De Taolre part ou gisoient (2) si fil^ 
El si neveu , ne sai ou cînc ou siz. 
a Dex, » dit Fromons, «ci gisent mi ami. » 
Puis s'en-repaire o palaiz marberin (3) ; 
Ileuc commence , et li diax , et H cris. 
Adonc parole (4) GuiHaumes de Monclin : 
« Sire Fromont , mervoîlles puis oîr ; 
Quant traméisles Begon le palazin (5) 
A Mez la grant , au Loheren Garin , 
Delez la bière ou li dus fu assis 
Il vit ses homes plorer a molt hais cris (6). 
Conforte-toi (7) com chevaliers gentis (8). 
Mors est Goillaumes de Blanchefort la cit , 
Et mors est Huédes, sires de Saint- Quentin (9) ; 
Gaz as perdus que tu engenoïs (10). 
Prenez un mez , envoiez a Garin (11): 
Trive mandez o chevalier j en til (12) -, 

(1) Entre la barre et le pont tomeii, 

(«)E.(5)E. ,4)E. (5) A. 

(6) Et uns et autres, les granz et les petiz. 

(7)E. 

(8) La pes fust fête se il très bien vossist. 

(9)E. (10)E.(1I)E. (J2)A. 
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L'ans mors por (1) l'autre soit en eschange mis ; 
Acorde^vos^ et (2) soies bon ami. 
Se ceste guerre dure longuement si , 
Nos i perdrons de nos meillors amis , 
Et il des lor; ce ne porra (3) faillir. 

Fromons l'entent , a po n'enrage vis ; 
Il joint les pies , s'est en estant saillis ; 
De maltalent li est H vis rogis (4) : 
<c Fils a putain , que est-ce que tu dis ? 
Bien le saYoie par les sains que Dex fist; 
Tex se puet or de la guerre enhatir^ 
Ja au besoin n'en iert ses escus pris. » 
Donc a parlé l'orgoilleus Fromondins : 
« Pères, » dist-il ^ « entendez envers mi ; 
Pléust a Deu qui onques ne menti, 
Vostres grans sens créust le mien petit ! 
Se vostre jent me deignoient servir 
Jusqu'à un an, ce cuit, et un demi , 
Vos rend(e)roiele Loheren Garin , 
Mort , sanglant , o retenu , o priz. » 
— « He ! Dex aie ! » li cuens Fromons a dit ; 
« Alez avant , li grant et li petit ; 
Féaute faites mon enfant Fromondin , 
Si li aidiez ma (5) guerre a maintenir. » 

(1)C. (2) E. (5)E. (4) E. (5)E. 
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Et il si firent, sanz nesan contredit (1). 

Fromondins (2) mande et semont (3) ses amis ; 
Tant en assemble qa'il sont bien qainze(4) mil. 
Ainz ne fina desi a Cambrai vint. 
£n l'aTangarde fu Bernars do Naisil , 
Forques et Hues , Girars et Jocelins , 
Et Galerans , et ses frères Gaudins, 
Et Anjorrans , li sires de Goci , 
Et Clarembaas , icil qui Vandaeii tint. 
Li forrier corent par Irestot (5) le paîz ; 
Liéve la noise et enforce 11 cris. 
Hues s'en-ist quant il a cax ois ; 
Molt fist que fox, mal vais consoil créit (6) ; 
En sa compeigne cheYaliers quatre-Tint; 
Tresqu'as Ârdennes ne prist-il onques fin. 
La véissiez' un riche poignëiz ; 
Plus de soixante lor(s) en i ont ocis , 
Sor les batailles les moinent desconfis ; 
Et Fromons point quant il les vit venir (7). 
Parmi un val , delez un pin flori (8) , 
Entre Huon et la vile se mist (9) ; 
Se Dex n'en pense. Hues iert (10) mors o pris : 
Anqui (11) l'encloent si mortel anemi. 

(1) E. (S) E. (3) Semont et mande. (4,E. (5) C. (6) G. 
(7) G. (8) E. (9) G. (10) E. (H) A. 

6* 
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Uns chevaliers Tieiil a M , ri tt dist : 
a He , Riches sires , que faitts-TOS (1 ) id ? 
Vos estes mors , penseï de ?os garir. » 
Haes l'entent ; ne sait qael part foir ; 
Mais vers la vile li bens ?aini gancfai , 
Droit vers (2) l'agait Fromont le postèif. 
De maltalent coromenea a ferir ; 
Des icde ore qoe Dex le monde fisi , 
N*ot tel domajes , ne tel doleroz criz (3). 
Qui donc véist Huon le jor ganchir. 
Do branc d'acier (4) sor ces hialmes ferir ! 
Les estenceles do fea en fait saillir. 
Si compeignon remestrent toit enqoi ; 

19 Qui forent mort , détranchié et odz. 

;;! Parmi ces chams les véissiez gésir, 

i)i Et ces boiax et corées saillir ! 

jjl En tel estor (5) Hues do Gambresil (6) 

2 Tant a de cos sofers et recoillis , 

Que son escu li convint de (7) gaerpir : 
N'est pas mervoille se il fa esbaîs 
As cos qn'ii done et a cax qa'il a pris. 



(1)E. (2)A. (3)E. (4)E. (5) G. 

(6) Fiert et detranche et fet d'ax granl martir. 

(7)C. 
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Ja s'en-alast quant ses chcvax chaï ; 

Et li chevax est en pies resaillis, 

Atot Huon qui onque^ n'en chaU (1 ) , 

N'onques arcon , né estrier ne (2) guerpi. 

Bien s'en-alast , maugré aûssent-il , 

Quant au devant li sailli Froniondins , 

11 et Guillauines, l'orgoilleus de Monclin. 

Son bon cheval li oeist Fromondins (3); 

Or en ait Dex, et pitié, et merci (4) ! 

A ambes mains tcnoit le branc forbi (5) , 

Molt durement (6) commença a ferir ; 

Qui il consuit , mires no puet garîr. 

Molt en trabuche et molt lor en ocit. 

« Ber , car te rens, » dit Fromons li marchis (7) ; 

a C'iert grans domajes se tu ies ci ocis (S). » 

Ce dit cuens Hues : « S'avez pitié de mi , 

Que je n'i muire , ne n'i doie estre (9) ocis ; 

Je vos rendrai mon bon branc acerîn. » 

Et dist Fromons (10) : a Je le créant ainsi (H). » 

Son branc li teni (12) et li Taxai le prist : 

La le desarment maintenant sanz respit. 

Ez-vos Bernart^ le seignor do Naisil, 

Et voit Fromont (13), fièrement H a dit : 

(i) E. («) E. (3) E. (4) E. (») E. (6) E. (7) F (8) C. 
.î) E. (10) F. (H) E. (ii) E. (13) F. 
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« Comment , Biax oncles (1), est encor Hues vis ?» 

— « Ofl , Biax sire , » fait-il , a car (2) je l'ai pris ; 
Je créanlai que n'i-iert pas (3) ocis. » 

Et dit Bernars : « Cist créans est faillis. » 

Beriiars le fiert ; nos garde ne s'en-prist 

Jusqu'à celé ore que le virent chéir. 

Molt fist que glos li traîtres faillis (4) ; 

Se il lenist son branc d'acier forbi , 

Ja ne fust tex qu'il l'osast assaillir. 

a Helas ! dist Hues , « com m'a Fromons traî (5) ! 

Biau sire Dex qui onques ne mentis , 

Molt sui pechiërres , aies de moi merci ! » 

Un foillet d'erbe entre ses pies a pris ; 

Trois fois le seigne , en sa boche l'a miz, 

Por corpus Deu l'a recéu et priz : 

L'ame s'en-part et li cors s'estendi (6). 

Fromons le voit (7) , a po n'enrage vis : 

«Certes, Biax oncles (8),» fait-il^ « bien m'as boni 

Do meillor (h)ome qui ainz béust de vin. » 

— « Trop a duré , » li cuens Bernars a dit ; 
« Car pléust Deu qui onques ne menti ^ 

Li remanans fust ore tos ainsi (9) ; 
Si avérions nostre guerre assovi (10). » 

(1) F. (2) G. (3) E. (4) E. (5) E. (6) E. (7) F. (8) Mal- 
gré les mst. il faut sans doute Biax niés. (9) E. (10) F. 
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Ce dist Fromons : « Il n'ira mie ainsi. » 

Dedanz Cambrai est enforciés li (1) cris } 
De bons sergens forent li mur garni. 
Fromons (2) s'entorne, que pas n'i assailli ; 
Il art la terre , et destruist , et laidi -, 
En Hainaut entre , mais assez i perdi. 
Cil de Cambrai ostent Haon d'enqai ; 
Enterré l'ont, et a dael, et a cri. 

Fromons chevalche (3) , en Hainaat est entrés ; 
II art^ et proie^ et gaste le régné. 
Menues besles i prenent a planté ; 
Onques par ax n'i-ot ost assemblé. 
Sa cheyaichiée fu de grant nobleté ; 
Jusqu'à Verdun n'i-ot règne tiré (4). 
Par la rivière ont-il tendu maint tré , 
Maint paveillon et maint pomel doré (5). 
Au matinet , quant il fu ajorné , 
Li graille sonent dont il i-ot planté ; 
Li os s'esmuet , devant vont li armé 
Et le charroi ont ennai aroté. 

(1) E. (2) C. (3) A. 

(4) Vile fu bone et si ot grant dte. 

(5) Mainte baniere desas liante ferme. 
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Pattent de Muèse , el la rive, et le gaè (1) ; 

Eq Loheraine sont d*aatre part entré. 

Ardent , et proienl , et gastent le régné j 

Maint(e) maison ont par terre gîté, 

Et maint prodome, et mort , et (2) afolé. 

El val de Mez sont forment effréé ; 

En Bordeloiz ont a Garin mandé, 

Qae Fromons est dedans sa terre entrés. 

Li das l'entent, ses barons a mandés ; 

Dedans son tref sont trestait assemblé : 

« Seignor, » fait-il , a ja ne vos iertcelé ; 

Li Loheren m*ont nofeles mandé , 

Qne Fromons est dedans ma terre entrés , 

Et ont Haon (3) de Cambrai mort gîté. » 

Eigaos Tentent, a po n'est forsenés : 

« Las ! » dist li bers , « com soi maléurés (4) ! » 

a Seignor baron , » le dus Garins a dit , 
« Je ai noveles escolé et oT , 
Qu'en ma terre est Fromons li postéis ; 
Tôt ce m'a fait i'evesqaes Lancelins ; 
Mais se Dca plaint qui onques ne menli , 
Je l'en fairai durement repentir. 

(1) G. (2) E. (3) E. (4) G. 
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Morl onl Hiion , seignor do Gambresîl , 
Par tratson , puisque il se rendi ; 
Desarmé l'orent H glolon maléi (1) , 
Rendus se fu a la Fromont merci 
Et puis l'ocist dans Bernars do Naisil.» 
— « Faisons le bien , » dist li dos Aoberis ; 
« Moll longuement avons deraoré ci , 
Gaslé la terre et les chastiax laidis ; 
De nostre jent laissons (2) assez ici 
Por la contrée et la terre tenir, 
Que ne sM mêlent no (3) mortel anemi. 
Rigaus , tes niés , Srre, remeigne ici , 
El Forquerés , et Berengiers , et Guis , 
Dos li venerres , dans Bertrans de Berri , 
Hervîs li preus o le grenon flori , 
Fochers li maires^ et Berars , et Landris , 
Et Guis (4) li preus , et Hues de Poissi ; 
Cil sont prodome et cheralier hardi : 
El nos , alons droit vers nos anemis. 
Et ?os , mandez por P Alemant Orri (5) ; 

(1)E. 

Son hialme oste et sen bme aeerin. 

(2) C. (3) E. (4) G. 

(5) Girart do Liège, de Moiitdausois Terri, ' 
Et si mandei por rArdenoia ausi. 
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EocoDlre Tièneot tait aoslre bon ami (1) ; 
S'ea-irons droit au chastel do Nalsil. 
Abatas iert malgré en aient-il , 
Et si prenronsToart atotMonclin ; 
Defant Verdun irons a Lancdin; 
Se le (2) poiens de la terre partir, 
Plus aséur porriens nos dormir (3). » 
Ce dit Garins : « Riche consoil a ci ; 

Ainz plus lèal , plus figueros ne fi ; 

Si m'al(s)l Dex ! et je Totroi ainsi (4). » 

Il destraverent , s*ont lor très recoillis (5) ; 

Puis (6) sont armé y s'ont le bore assailli. 

Deci qu'as bailles (7) l'ont tôt an et brol ; 

Devant la barre ot riche poignéii. 

Va-s'en li dus et sa jent autresi ; 

Jusqu'à Gironde n'i ot corzarami. 

Au matin passent , li batel sont garni ; 

A Blaives viéiient un po devant midi , 

La se hesbergenl et lor ostex ont pris (B). 

Garin commande au fore(s)tier Hervi , 

Qu'il gart sa terre et son (9) riche patz, 

Face fermer ce qu'il porra tenir. 

a Molt volanliers , Sire , » ce dit Hervis , 

(1) An Chastel nuef soient encontre ti. 

(2) E. (5) C. (4) F. (5) E, (6) F. (7) E. (8. F. (9) E. 
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tt Ne perdroiz rien que je puisse tenir. 
Ne demorez mie , Sire Gerin ; 
Par tems venez , et vos , et Hernaudin ; 
Si en seront la nostre gent plus fi. » 

Mais Tempereres ne mist pas en obli 
La félonie que li ot fait Garins^ 
Qu'en son conduit avoit (1) Guillaume ocis (2) ; 
Do tôt en tôt fait sa terre saisir (3) , 
Parles chasliax fait ses jens establir. 
Partot desfent l'empereres Pépins , 
Que l'an n'i face nule rien por Gerin , 
Ne por son frère le vaxal Hernaudin \ 
Quant le sauront si en seront marri (4). 

Jusqu'à Boorges ne pristrent onques fin , 
Il la destruient et si ont le bore priz , 
Et maint prodrome detranchié et ociz. 
II passent Loire et (5) îssent de Berri, 
Par Gheneviéres passent a (6) un lundi , 
Une cité gaste de Sarrazins ; 
Un grant boschaje i ot , ce m'est a viz ;; 
Desi a Senz ne pristrent onques fin ; 
La nuit i jurent et (7) s'en-vont au malin. 

(1)AetE. 

(2) Grant félonie et grant pechie en fist. 

(3) G (4) E. (5) C. (6) C. (7) G. 
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A Troiei fiènent , li com il m'est a Tii : 
Or lont entré o grant 6é Auberi ; 
Garios detfeat qne ans rien n'i préitl (I). 
A Bar-tor-Aobe sont ?enn an lundi , 
Vaignorri passent qol sor an (2) tertre sist. 
Marne (3) passa , a Romancort s*en-f int , 
Arangiè sont o tsI desor Belin (4) , 
Et li forrier corent par le paix. 
Bassigni ont , et destrait , et laidi ; 
Molt bêles proies et grans bues i ont pris (5) 
Trois jors corarenl parmi le Bas(s)igni , 
Chasliax abatent, donjons et roilléis. 
Et fors maisons qai erent (6) o pals. 






rUiMAis dirons de l'Alemant Orri^ 

> Et de Girart, celui qai Liège tint. 

\ A Mez assemblent plus de quarante mil ; 

i De Monldausois i est venus Thierris , 
Et de Lambale Godefroisli petis^ 
Et de Lamborc Galerans et Gaudins , 
Et de Nerbone Girars et Baudoîns ^ 
Et Avalois , et cil d'outre le Rin , 

(1) A. (2) C. (3} Muéte E. (4) E. (5) E. (6) F. 
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Et Haiiioier qui sont chevalier fin : 

De totes pars gaslerent le paîz. 

Dex ! quel domaje poez ici oîr ! 

N'i chante cos né abaie mastins (1). 

Des icele ore que dan(s) Girars feni (2), 

De Rossillon qui tant par-fn hardis , 

Envers Martel tante meslée fist , 

Ne fu mais si le règnes apovris. 

Tex siz jornées alast uns pèlerins^ 

Qu'il n'i (3) Irovast, ne pain , ne char, ne vin; 

Encontre terre gisent li crucefi ; 

Sor les autex puet-an l'erbe coîllir ; 

Ne gentis boms n'i plaide a son vesîn. 

La estoienl li champ et li maisnil, 

Les beles viles , et li bore (4) seignori , 

Croissent li bois^ ronces et aubespin^ 

Et li boschaje grant , et fier, et antif. 

Nus homs n'i-ose (5) a!er par le palz^ 

Qu'il ne soit (6) mors, o desrobés , o pris (7). 

Or sofre trop i'empereres Pépins ; 

Mar vit l'avoir que de Guillaume prist» 

(1) Eq Bordelois gerroient , ce m'est vis , 
Et en Breteigne, la terre seignori. 

(«) A. (3) K. 4) K. (5) G. (6)E. (7) C. 
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£1 Tal de Met sont Avalois logié , 
Et Alemaat , et tait li Hainoier, 
Et BrebancoQ qa'orgoUlos sont et fier ; 
Do Montdaïuois i ot maint chevalier. 
A Lancdin , Teresque o le viz fier, 
Vint uns messajei qui s'en-parti des ier ; 
De ]a novele le sot bien (1) acointier, 
Qu'Orris cbe?alcbe , qui tant fait a prisier. 
Lancelins Tôt , le sen cuide changier ; 
A Fromont a tramis un messagier, 
Qa'el yal de Toi a fait ses jens logier. 
Fromons Tentent , n'ot en lui qa'a irier ; 
Guillaume apele de Monclin , au ?ii fier, 
Lui , et Faucon , et Gaidon , et Ricbier : 
« Conseilliez- moi , Nobile cbevalier ^ 
Alemant viénentpor moi contralier; 
Ce m'a mandé Lancelins li guerriers. » 
Ce dit Jeufrois qui fu de Mondisdier : 
« Faites vos jens , Biax sire, traire arrier ; 
Dedanz Verdun les faites tos (2) logier. 
Bone est la vile et molt fait a prisier. 
Assez i a a boivre et a mangier (3). » 

(1)F.(2)E. 

(3) Fuerre et avoine a vos ooraoz destriers. 
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Li cuens Fromons fait ses os detraver (i). 
La Téissiez mars et somîers trosser^ 
Tre& (2) et aocnbes sor charretes le? er ! 
Et les Ttandes qa'il firent amener 
Ne renient pas ileuqnes oblier. 
La véissiez tans chevaliers monter. 
Tante baniére ao vent des? eloper ! 
L'arriéregarde fist Guillanmes li ber(s) ; 
Trois cens en fait ensemble o lai aler. 
Sos Saint-Michiel font les os atravcr (3)^ 
Ma(é)se lor font de l'antre part passer. 
As places prenre otssiez haut crier (4) ! 
Li païsant qni molt font a loer 
Lor font sovent les somîers destrosser, 
Et vont a ax (5), et lancier, et giter ; 
Maint forrier firent contre terre verser. 
Garins chevalche qui molt fist a loer, 
Tôt droit en gant fist son ost (6) osteler ; 
De Nuef-chastel a fait la jent mander, 
Por les noveles enqnerre et demander : 
Et cil en content qni en sorent conter (7). 
Fromons a fait ses grans os retorner. 

(1) E. (2) C. (3) C, E et F. (4) E. (5) E. (6) A. 
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« Messagier frère, » ce dit H dot Garint : 
« Qoex jens sont ce qu'en ma terre lont mif , 
Mes vilei ardent (1) et ont mes chastîax pris ? » 

— « A nom Deo , Sire , Fromons li postèis 

Et dans (2) Goillaames , li sires de Monclin ; - 
Li cuens Bernars et Fauconnes , ses fils. » 
Ce dit Garins : a II ont lor foi menti , 
£l (3) dans Gaillaames lienl sa terre de mi , 
Por coi doit estre mes homs et mes amis (4). » 

— « Sainte Marie ! » ce (5) dit li dos Garins , 
« Comment serai vengiés et asazis 

Del trattor qui mon ne? eu ocist ? » 

— a Faites-le bien , » dist li dus Auberis ; 
« Ne sevenl pas que nos soien(s) ici , 
Aincois se dole(nt) de TAlemant Orri ; 
Por coi Fromons sa jent fait revertir ((5) : 
Car a Verdun les ira assaillir ; 

Ne cil de la ne l' porroient sofrir. 
Alons-nos-en au chastel do Naisil ; 
Bien nos seroil (7) certes s'il estoit pris. » 

— « Et je Totroi , Sire , » ce dit Garins. 
Le messagier apele , si li dit : 

n Amis biau frère , sait Fromons rien de mi P » 

— « Nenll voir, Sire (8) , se dame Dex m'aït ; 

(l)E.(2)E.(3)G.(4)A,EelG.(5)C. (6)G. (7,E.(8)G. 
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Ainz cnide bien , si corn je Tai apris, 
Qne Yos soiez o chastel de fielio. » 
— « Laissiez ester, » ce dil H dus (1 } Garins , 
« Car (2) se Deo plaist et le Saint-Esperit , 
Par tems seront correcié et marri. » 

Atant ei-YOS un messagier, o Tint ; 
De derers Blaives venoit le droit chemin ; 
Letres aporte^ si les baille Gerin , 
Et cil les tent (3) an Loheren Garin. 
Li dus les prent , s'estent le parchemin ; 
Il (4) vit les letres, si connut bien Pèsent ^ 
Hernaat apele et son frère Gerin : 
« Par les sains Deu merYoilles pais olr ; 
Qui n'a avoir, certes il est molt vis (5) ; 
Li rois de France nos a mis a train (6) , 
Tolu nos a le chastel de Belin , 
Et La Valdone et Montesclavorin ; 
S' ainsi les tient (7) et il por mal le fist , 
Se li remainent (8) , nos somes tait boni. » 

D'iloc (9) se torne li Loherens Garins ; 
À Gondecort furent lor ostel prix 
Isnelement, un po ainz le midi (10); 
Et il méismes sont an mangier assis , 

(I) G.r(2) E. (3) C. (4) E. (5) F. (6) C. (7) G. (8) G. 
(9) A. (10) G. 
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Et sont monté quant H loUns gaDchi (1). 

Son osl commande (2), et Herataty et Gerin ; 

Kt il s'entorne o chevalierf deoa mil. 

Aa Naisil vindrent ainz qa*il fait etclari ; 

Le pas a fait et la porte garnir^ 

Que nos n'i paisse né entrer né issir. 

Le chastel trove qai estoit desgarnis ; 

De chevaliers n'afoit léanz qae six. 

Quant cil (3) le voient, molt en sont esbal ; 

N'i vossist estre trestos H plus hardis 

Por cinc cent livres (4) de deniers parisis. 

Garins envoie, et Hemaot, et Gerin, 

Un messagier qui molt bien fut apris , 

Que hastast s*ost, car Naisil a (5) assis. 

Gerins chevalche , et Hernans li meschins ; 

Aincois le vespre furent li ostel priz (6) ; 

Son ban cria li Loherens Garins (7). 

Mil escuiers fait li dus fervestir ; 

Sor les fossés font les targes (8) tenir 

Por les sergens arbalesliers covrir (9). 

En quinze leus fait li hers assaillir. 

La oissiez ces boisines tenlir, 

Ces cors soner et enforcier ces cris ! 

(1) C et F. (2) G. (3) A et C. (4) F. et G. (5) F. (6) E 
et G. (7) A, E, F et G. (8) E et G. (9) C et F. 
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Nés Deu tonant nM poîst-an otr. 
La Yéissiez ces batailles frémir 
Et ces grans os atiner et venir (1) , 
Et cax dedans , et lancier, et ferir ; 
Mais po ont jent, si n'es pevent sofrir. 
A la grant porte fait Garins assaillir. 
La véissiez charpentiers esbaudir, 
Portes coper et ces fléax croissir : 
Dedans entrèrent qui qu'en doie avenir (2). 
Le chaslel prenent , ne vos en quier mentir ; 
Onques li dus ne s'en vost départir, 
Jusqu'il ot fait le chastel jus flatir. 
Quant l'ot jus mis (3), si fait le feu ferir ; 
Ces sales ardent, et la flame en sailli ; 
Tôt en charbon et a cendre l'ont mis. 

De Mez se part li Alemans Orris , 
En sa compeigne sont plus de trente (4) mil , 
A bêles armes et a destriers de priz. 
Se les atent Fromons li postéis , 
N'es porra pas en bataille sofrir. 
Garins chevalche et li Borgoins Aubris , 
Girbers li preus, et Hernaiis , et Gerins : 
En la rivière de Muése se sont miz. 
En la terre entrent l'evesque Lancelin (5) ; 



(1) C, E et G. (2) C, E et G. (5) F. (4) C et F. (5) A. 

7' 
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Fea i enbatenl , û oot Samoine prii , 

Ardent les Tîles et gastent le pali (1). 

Li povres jenz C2) ne lorent o foir, 

Deo reclamoient qu*il lor féUt merci. 

G rang est ]a gaerre qni onqnes (3) ne prisl Bn ; 

Sainte Marie ! merroille est a olr (4) , 

Qu'après les pères la repreoeot li fil. 
Ardant s'en-vont contreval le pafi. 

A Verdun fa l'evesqaes Lancdins ; 
/ Ensemble o li Fromons li poslèis 
[ Et li barnages, coi dame Dex n'aft (5) ! 

S*a cop (6) atendenl Girart qui Uége Unt , 

Et d'AIemeigne le riche duc Orri , 

l>o Montdausoiz le cbastelain Thierri , 
/ Je cuit molt bien quMl les fairont morir (7). 
'f Apoiés fu l'evesques Lancelins 
,' As grans feneslres que firent Sarrazin ; 

Gontremont Muése a retorné son yiz , 

Vit les fumées et les fiâmes issir, 

Et dit as suens : « Par mon chiéf, vez-les cl^ 

Passé ont Muése ; ja les verrons ? enir $ 

Faites soner et la vile estormir^ 

Et mes grans portes, et serrer, et tenir ; 

[i) Cbacent les proies , sont ces vilains laidiz. 
(-^)G. (3) E. (♦) G. (5) F. (6) E. (7) A. 
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De grosses pierres faites les mars garnir. » 

Dit Anjorrans , li sires de Coci : 

« Maldahé ail qui le faira ainsi ! 

Issons-Dos en lor convine véir ; 

Ainz que ci soient (1) les irons assaillir ; 

Nos i fairons , se Dea plaisl , noviax cris ; 

Chevalier tomes , bon , et loial , et fin ^ 

Tait d*an lignaje , bien devons estre ami (2). » 

Ce dit Bernars : « Mes niés a molt bien dit , 

Chevalerie devon(s) mètre en grant priz. 

Se mors estoit li Loherens Garins , 

Trestos les autres priserïens peiit. » 

Sainte Marie ! Qa'est-ce (3) qae Bernars dit ? 

Il ne sait mie qai au nez li pendi; 

De son orgoil iert moU a terre mi$ 

Hui en cest jor^ se Dex le vialt sofrir. 

Garins chevalche , li preus et li gentis ; \ 
Ses chevaliers a tos en conroi mis. J 

En Tavangarde li Borgoins Âuberis , \ 

Li preus Girbers , et Hernaus , et Gerins , 
Do(s) li venerres, et li cuens Bancelins ,"" 
Et d*Aspremont Garniers, et dansThierris (4) , 
De Saint*Dyel li bons vaxax Henris (5) , 
Forques de Toi (6) , Bereogiers de Montil (7) , 

[i) E. (2) A. (3) G. (4) E. (5) G. (6) G. (7) G. 
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El de NaeTîle Jodaomes li floris (1) , 
Et d'Espînal Goderans et Landris. 
Apres îcax, Seignor, qoe je tos dî , 
Rechefalcha li Loherens Garins. 
En sa compeigne ot de chefaliers (2) mil ; 
N'i a celai n*ait haaberc doblentin , 
Et bon escu, et destrier arrabi , 
Grant, et lançant , et isncl^ et corsi. 
Darriers chefalche Jeafrois li Angevins , 
Haes do Mani , et li das Hernéis , 
Et avoc ax dans Gamiers de Paris ; 
Assez i ot chefaliers de hait prix. 

Quant il coaiaienco(rit) do grant val a issir, 
L'os est rangiée (3); la grant champeigne a pris. 
La véissiez ces baniéres ovrir, 
Contre soloil les vers hialmes loisir, 
Tant roit espié palmoier et tenir^ 
Kt la fumée de ces chevax issir ! 
Il est a viz que li feus i soit mis. 

A Verdun vient Jocerans de Torci -, 
C'est une esple , que Jhesa maléist! 
Voit (4) son seignor, ûérement li a dit : 
« A nom Deu , Sire , li Loherens vient ci j 
]| , et Girbers , et Hemaus, et Gerins. 

(1) G. (2) r. (5) F. (4) E. 
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Os-lu , « dit-il , » Bernars (1 ) , que je le di ? 

Tu as perda (2) le chaslel do Naisil ; 

Jo vi abatre et par terre flatir, 

Et cil dedanz farent par force priz -, 

Traîné furent et escorchié tuit vif. » 

Ot le Bernars , a po n'enrage vis. 

« Issons-nos en , Seignor, » dit Fromondins ; 
a II m'est a viz que nos somes ja priz (3). » 
Li apiax sone por la vile estormir. 
La véissiez borjois as murs Tenir, 
Pierres porter por les creniax garnir, 
Pex aguisier por lancier et ferir. 
De belles dames i oissiez les cris , 
Et de puceles , et d'en faucons petis ; 
Nés Deu louant n'i poïst-an oir. 
Ghascuns se haste qui (4) s'en-voloit issir ; 
En paine furent escuier de servir. 
De ces destriers enseler et covrir. 
Premiers s'en-ist li valles Fromondins ; 
L'escu au col , sor un (5) grant destrier sist ; 
Ne sembla mie garçon ne poverin , 
Mais riche prince por grant terre tenir. 
Dejoste lui Guillaumes de Monclin , ^ 
Bernars li cuens (6) et Fauconnes si fils , 

(1 ) E. (2] F. (5) G. (4) E. (5) E. (6) le comte 
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Forqoes li prens et li caeos Joedins » 
Robers de Boves , Anjorrans de Cod , 
Thierris de Marie, AHaames de Chaani 
El de Vandaeil Clarembaas et Henris, 
Gais de Corfaat , Jociaumes et Landrîs. 
Apres îcax en-îssirent (1) bien mil ; 
Passent les lices et as chams se sont (2) rnii ; 
Je cait qa'ancai (3) î aura molt grans cris ; 
Li plus hardis Todroit estre a Paris (4). 
Girbers les voit , 8*cs moslra Auberi : 
« Par les sains Dea , Cosins , rèei-les (5) ci. » 
Aaberis point le destrier arrabi ; 
Gerins , Hernaas , Berengicrs et Landris. 
L'enfes Girbers parmi an pre flori 
Le destrier broche , s'a Tesca afant mis , 
Et Faaconnés s*est (6) envers lai ganchis 
Et fiert Girbcrt tant corn il paet venir. 
Sa grosse lance li froisse enmî le piz ; 
Bien s'esl tenus , qaanl il ne ra!)ali. 
Girbers fiert lai a loi d'(h)ome hardi , 
Qae son esca li a frait et croissi ; 
La bone broine li perça et rompi ; 
Parmi le corz li mist l'acier (7) bruni , 
Si que le cuer li a tranchié (8) parmi : 

(1) A. (2) A. (5^^ C. (4) G. (5) E. (6) C. (7) E. (8) E. 
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Mort le Irabuchc par-derant ses amis (1). 
Et la novele est venue a Orri , 
Qo'asemblé sont , Faaconnes est oeis. 
L'Alemans l'ot , molt s'en est esbaadis ; 
Dist an messaje : « Pais-jë a tems Tenir ? » 
— « 011 , Biao sire , si com moi est a ?iz , 
Encor ne sont li conroi avant miz. » 
Orris chevalche, qui au destrier s*est pris. 

Devers Saint-Pol vient (2) l'Alemans Orris , 
Ou des espées estoit (3) li feréis. 
D*am(b)edeas par(i)s se sont ensemble miz ; 
Des (4) brans d'acier commencent a ferir 
Desor ces hiaames dont li aciers bmnist , 
Que fea et flame en font amont saillir : 
Charpentiers semblent qui en gaat soient miz; 
D'une grant liae les paet-an bien otr (S). 
Li Alemans lor abati Landri , 
Do lignaje est Froment le postéif ; 
Sor une roche l'a durement flati , 
Li cos desneuc , si Ta brisié (6) parmi ; 
Li cors s'estent et Famé s'en-parti. 
Bernars chevalche qui trova mort son fil ; 
Or le regrete com ja porroiz oïr : 
« Tant mar i fastes, Frans chevaliers jeniis; 

(i) A. (2) C el F. :5) C. (4) F. (5) C* (6) G. 
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Or pois-j® dire que je sai mal (1) baillis ; 
Abata m'ont le chastel do Naisîl , 
Et je vos TOI contre (2) terre gésir. 
Certes ma rie pris je mais molt petit , 
Ne moi ne chalt quel part doie ganchir. » 

Eni en l'ester par maltalent se mist » 
Kt 6ert Berart , qui fa nés de Poissi , 
Sanglant H fait (3) la poitrine et le y\t ; 
De Godefroi en-a la teste pris. 
Qui donc féist Bernart au branc forbi 
Destre et senestre ces chevaliers ferir ! 
Dit l'uns a l'autre : a Quel cbeTalier a ci ? • 
Devant lui garde , s'a un espié choisi , 
De son cheval s'abaissa (4) , si le prist , 
Et vait ferir de Monldausoiz Thierri 
(Icil fu oncles au Loheren Garin) , 
Si que la panne do cuer li derompi (5). 
Il chiét a terre et crie Deu merci. 
Garins le voit , a po n'enrage vis ; 
Le destrier broche des espérons d'or fin , 
Brandist la hante de l'espié poitevin ; 
Donc li remembre de Huon son cosin (6) , 
Le riche comte qui tenoit Cambresil , 
Que dan(s) Bernars par traïson ocist. 

(1) A. (2) C. (3) E. (4) C, (5) A. (6) E. 
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« Sainte Marie! » ce dit li dus Garins ; 

« Je voi ici mon mortel anemi , 

Le plus félon que déables féist , 

Qui devant moi a ocis mon ami 

Et traîson vers Huon entreprist > 

S'ainsi m'eschape, molt me prise petit (1). 

Or me commant au roi (2) de paradiz. 

Ahi (3) ! Rigaus , Biax niés , que n'iés or ci ? » 

De son fin cuer ala Bernart ferir ; 

Tote sa force et son coraje t mist : 

L'escu li tranche et l'hauberc li rompi , 

Parmi les flans li a son espié mis , 

Du blanc destrier a terre Tabati ; 

Entre les pies do bon cheval Ta mis. 

Tôt par-desus en-passerent bien vint ; 

S'il ot angoisse , il li convint sofrir. 

Moine l'emportent , sor un escu l'ont mis 

Jusqu'à SainIrVane , en (ou ?] l'encloîstre est assis 

Dont il fu moines , mais li glos en rMssi. 

Li moine dolent qu'il ne doie morir ; 

Moine l'ont fait , les dras li ont vestis (4) ; 

Apres entendent le vaxal a (5) garir. 

(1)0. 

g'i morre o lai convient morir. 

(2)E.(5)F. (4) F. (5)C. 

7* 
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Or redeTont a Testor reTeoir. 
Dex ! com le fait li Alemans Orris ! 
Des jens Fromont nos i a qoatre ods (1). 
Àdooques point l'orgoilleas Fromondins , 
Tant durement que nos ne V pot aofirir ; 
Dejoste lui Gaillaames de Monclin. 
La Téiasîex tant roit espië croissir, 
Tant blanc haaberc derompre et dessartir, 
Tante baniére contre terre flatir 
Et tant vaxal a angoisse morir. 
Sor le conroi le Eorgoing Aaberi 
Les ont arriéres par grant force flatis. 
Loheren poignent qai furent plus de mil. 
Et Borgoîgnon qai sont chevalier fin ; 
Sor les conrois les ont arriéres mis. 
Adonques point TcTcsques Lancelins ; 
Bien fu armés , sor un bon cheval sist ; 
Perron (2) de Mez nos a par terre mis , 
De la mesniée Girbert , le fil Garin. 
Girbers (3) le voit , a po n'enrage vis : 
« Par Deu , Fos clers, ne la porras garir. » 
Grant cop ii done sor Pescu (4) que il tinl ; 
Desoz la bocle li a frait et parti (5) ; 
Fors fu r(li)aubers que maille n*en rompi -, 

(1)E.(2)G. (3)A, (4)C.(5)A. 
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Li eslrier rompent^ ne se pefent tenir (1); 

Do bon destrier a terre l'abati. 

Gerins ti preas nos abat Fromondîn , 

Et Hernals va ferir Jocelin (2) i 

Nés fa d'Amienz , si com la chancon(s) dit ; 

Mort le trabache do bon destrier de pris. 

A la rescosse Teresque Lancelin , 

Et son neveu l'orgoilleai Fromondîn , 

La véissiez ces chevaliers venir ; 

Et Fromons point qui durement le fist ; 

Girart do Liège nos a le jor ocis. 

Li caens Guillaames , rorgoiliens de Monclin } 

R'ala joster a l'Alemant Orri ; 

N'ot point d'esca , a descovert le prist ; 

Gbaus fu li fers , ne pot l'acier sofrir ; 

Tôt H trancha (3), et l'eschine, et le piz. 

Dex ! quel dolor do chevalier gentil , 

Et quel domaje au Loheren Garin ! 

Ci a perdu deus de ses bons amis , 

Qui li aidoient sa guerre a maintenir. 

Quant la novde est venue a Garin , 

Grant angoisse ot , ne pot un mot tentir (4) ; 

Trois fois se pasme sor le destrier de priz. 

(1) Si que Tescu li fet au cors flatir. 
(2 E. (3) A. (4)0. 
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Qaint l'en redrece Hernaos qui Moioa tint , 
11 li escrie (1) : a Yaxtz, que fait-ta ci ? 
En Testor est l'enfes Girben , tes flU , 
El ti nevea , llernaades et Gerins. » 
Moll se desroie Goillaumes de Monclin ; 
Il a monté Tefesque Lancelin 
Et son neveu rorgoîlleui Fromondin. 
Auberis broche , va ferir Jocelin , 
Parmi le con 11 met Tespié bruni 
(De la seror Froment estoit il fils (2)}; 
Morl le trabuche do destrier o il sisU 
Thomas de Fere lorabati Garin(0. 

Grans fu la noise et li cris est levés ; 

Thomas de Fere a Garin(s) mort gîté. 

Girbers li preus, au corage aduré, 

j A Clarembaut de Vandueil encontre ; 

j 

! Grant cop li done do bon branc acéré, 

1 Que le bras destre li a parmi copé ; 

I Fuianl s'en-vait quant il pot eschaper (3). 

\ Parmi les portes enlrerenl li navré ; 

I Boiax trainerent et si ot sanc assez (4). 

Bien i parut que Garins fu irés ; 

(1) E.(«) E. (ô)E. (4)E. 



:i 
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Si anemi ne V trovent pas prifé ; 
Maint ea oeil y maint en a cravanté. 
Sachiez Girbers ne fa pas empruntés (1); 
II) ne Hernaus , ne Gerins 11 sénés. 
Maint bon balberc i ot le jor faosé , 
Et maint vert hialme frait et escartelé (2) ; 
lie maint prodome sont le jor esgardé (3). 
Cil qu'es connut l'a l'un l'autre moslré ; 
Cil furent fil a prodome aduré , 
Au duc Begon (4) qui au boiz fu tûé (5), 
Dont tel domaje et tex cris est levés -, 
Jamais nul jor ne sera recordé (6). 

Grans fu li chaples et la mortalités. 
Li Alemant sont dolant et iré (7) 
De lor seignor qu'an lor a mort gîté (8) ; 
Trestot sanglant gisoît enmi le pré. 
Girart do Liège a li Borgoins trové ; 
Sor son escu estoît iloc versés (9). 
« Las! » dit li dus , « com avons mal erré (10) ! 



(!)P. 

(2) Li uns sor l'aatre pftr bone Tolante . 
(5) A. (4) E. (5) A. (6) G. (1) C. (8) E. (9) G. el A. 
De son cosin est Aoberis pasmez. 

(iO) Ce commeDca par graot malaarte. 
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Dont maint prodooe sont mort et afolé , 
Et maint chastd abata et robe. » 



Aotuns li dot regrete aon cosio : 
« Tant mar i fiostcf , Frans chefaliert gentis ; 
Qui f of a mort , il n'est pat mes amit. » 
Sanglant U baite, et la bocbe , et le vîz. 
Un etcaier apele , si li dîl : 
«Pren cet dent oort , qne ta Tobgetirci (1); 
A one part ict porte , Biaotamit j 
Fait l*an a Tantre cotte a cotte getir, 
Tant qae rettor(s) toit tempret départit. » 

Il est montés tor un chefal de prii (2) ; 
Par l'estor Tait li bont (3) dot Aaberit ; 
Tant romt la prette que devant tos te mitt. 
Il tembloit bien qu'il futt grièt et marrit (4) ; 
En ton etcu ala ferir Henri , 
Cil de Grantpré (5) la terre dut tenir ; 
L'etcu li tranche et l'hauberc li rompi (6), 
Deti qu'el dos li fait l'espié sentir (7) ; 
L'espié retrait , si le (8) confient morir ; 
Mort et sanglant a la terre chai. 
« Dijon! escrie por les suens esbaudir ; 

(1) E. («) E. (ô) G. (4) G. (5) F. (6) G. (7) G. (8) G. 
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« Oa estes-TOS por Dea , Sire Garin(s) ; 

Vos, et Hernaas, et Girbers, et Gerins ? 

]>onc ne vez-ci nos mortex anemis « 

Qui devant vos ocient nos amis ? 

Girart ont mort , do Liège le marchit (1) , 

Et l'Alemant vi (2) en ce pre gésir. « 

Et dît Girbers : a Vez-me ci , Biax cosins ! » 

Girbers lait corre , si Tait Haon ferir, 

Qui de Relel (3) dot le chastel tenir 

( De l'antain fa (4) Fromonl le postéif ); 

De maie mort fait le Taxai (5) morir. 

Gerins abat Tiercelin de Teri , 

Et Hernaudins lor abati Sangnin ; 

Li Borgoignons , Goillaame de Monclln. 

Ja fast Gaillaames detranchiés et ocis , 

Quant sor lai viénent Forqaes et Fromondins (6) ; 

A molt grant poine rescostrent le marcbiz (7). 

Fromons chevalche por les saens garantir ; 

DeTant la barre fait ses sergens tenir. 

« Metons-les enz , » ce dit li dus Garins. 

A la retraite qae li cnens Fromons fist , 

Il a perdu, li cuens, siz de ses fils. 

Si fa naTrés Anjorrans de Ceci 

Parmi les cuisses , d'un roit espié bruni , 

(1) A. (2) E. (3) G. (4) E. (5) G. (6) G. (7) G. 
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Et retenus Antlaomes de Qiaani ; 
Cil fu rendoi au Loheren GarîD , 
Et il en jure (1 ) celai qui ne menti (2) , 
Ja n*en aura , né argent , né or fin , 
Ne rèançon que des membres tolir; 
Tôt por Huon qui fu do Cambresil. 
Desarmé Tont , si en ont lo chiéf pria ; 
Puis TenToierent FromonI le postéif (3) , 
Et li cuens fu molt dolans et (4) marris : 
Tant a perdu jamais ne sera fins (5). 
Et Loheren se sont as (6) portes mis. 
Molt fist Girbers que preus et que genUs ; 
Etli fiorgoins^ et Hernaus , et Gerins. 
Parmi les barres et parmi les postis 
Les moinent ens, folant (7) tos desoonfis; 
Enmi les rues ont maint (8) boijoiz ocii ; 
Il se retraient , s'en-ont lor jens partis. 
Atant ez-Tos l'ariéregarde , o vint ; 
Jeufrois d'Anjo , li caens as Angevins ; 
Hues do Manz, et Garniers de Pariz , 
Et Salemons, et li dus Hernals : 
Parmi les chams voient les chevax gésir (9) ; 
Mors et sanglans en i a bien set-yint. 

(1) A. (2) E. (3) G. (4) F. (5) G. (6) E. (7) A. (8) E. 

(9)E. 
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Lî baron dient : « Mervoîlle puis oïr, 
Combatas s'est H Loberens Garins. » 

Dedesor Muése se loge H marchis , 
Et les vîandes coihmencent a Tenir (1 ). 
Trives demande Fromons li postéis , 
Por ses barons que il vialt enfoir ; 
Et Garins jure Jbesu de paradiz. 
Qu'il n'en aura (2), ne triTe(s), ne respit, 
Ainz les faira en an fosse flalir : 
S'en (3) mangeront cornoilies et mastin , 
Tôt en despit Fromont lo postéif ; 
Mais dans Fromons ne l'mist pas en obli. 
Quatorzes moines a iluéques tramis , 
Parmi les chams fait querre ses amis ; 
Enz el mostier Saint-Pol furent tuit miz. 

Li dus de Mez ne 1' mist pas en obli ; 
Aincois fait prenre par les chams ses amis, 
Les cheyaliers (4) qui por lui sont ociz. 
Et son chier oncle de Montdausoiz Thierri. 
Grant duel en fait Jeufrois li Angevins ; 
N'est pas mervoille, car il est ses cosins. 
Li dus de Mez les fait bien costéir, 
Mien escient ^ et bien ensevelir. 



(1) Et li charroiz , onques plus bel ne i 
(4) E. (3) E. (4) A. 
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Dedani (1) les bières, el cochier, et eonir (S). 
U Téiisîei Unt moines rereslir (3), 
Messe chanter et crier Dea merd , 
Qae Uex pitié des armes en préist. 
A MontSaint-Vane les fist porter Garins , 
Et en l'enclolstre enterrer et gésir ; 
Pais 8*en repart, en ses herberges Tint. 
Et Alemant forent molt esbal ; 
A Garin riénent, si ont le congiè prix , 
Et il lor dit (4) : « Seignor, por Dea merci ; 
Franc cheralier, ne V Ailles mie ainsi ; 
Alni demorei tant com Je serai d. 
Qoi Tialt sodées et (5) demorer o m! (6) , 
Or et argent aara a son plaisir. » 
Alemant Poent, molt en sont esbaadi ; 
Aa dac remestrent plas de qaatones mil. 
Fromons demande de Bernart do Nalsil, 
Se il est mors , oa il est encor vis , 
Et dit ans moines : « Malement est baillis ; 
Bien le sachiez qaé 11 est encor vis , 



(1)A. 

(2) Chanter les messes et les sauliers tenir. 

(3) Et ma'jiz proToires reissiei tos iqai. 

(4) E. (5) G. (6) C. 
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Mais il sera a grant poine garis ; 

Gai chah de ce , les dras noirs a Testis ; 

Il est tondus, s'a déables gaerpis. » 

Et (1) dit Fromons : « A son droit est vertis ; 

Si fu-il ja , mais je Ten tî partir. » 

Or laisserons (2) ester de Fromont ci. 

Au matinet , quant solaas esclarci (3), 
0edanz son tré estoit li dus Garins ; 
Do val de Mez molt riche jent li (4) vint ; 
Bien sont ensemble (5) plus (de) quatorzes mil , 
As bêles armes et as destriers de priz (6). 
Li dus Garins molt grant joie lor fist : 
« Seignor baron, bien puissiez- vos venir ! » 
Et cil respon(den)t : « La vostre grant merci. » 
De l'une part se sont logié et miz. 



Li dus Garins fait ses barons mander, 
Et ses boisines deus a trois acopler. 
Qui donc véist ces chevaliers armer ; 
Ces escuiers , et saillir^ et triper 
Por asaillir et la barre (7) coper ; 
Totes les targes a charrois amener, 

(I) E. (2) E. (3) C. (4) C. ;5) E. (6) E. (7) C. 
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El retrait faire de tes sens et porter 
Qoé il todra eni el fosse gîter ! 
La véissiei tant (1) gonfanon lerer. 
Tante baaiére au tent desvdoper (2) 
Et tant (3) archiers rangier et ordener. 
Li dus Garins a fait un (4) ban crier : 
Qai la dedanx porra premiers entrer (5) , 
Cent mars d'argent li faira délivrer (6), 
Et Tantre dix qa*apres porra aler. 

Li dos Garins qui fa genlis el ber(8) , 
For asaillir fait on graille soner. 
La f éissiex (7) ces grailles recoper 
Et cel alrait en ces fosses giter, 
Qai pex, qui pierres, qui ce qu'an pael trorer, 
Et cax dedanz> et lancier, et ruer. 
Et grans (8) carriax d'arbaleste voler. 
La barre vont li Loheren coper. 
Des icele ore que Dex forma la mer, 
N'olstes mais de tel assaut parler ; 
En ces fossés véissiez jent verser (9) , 
El par (10) tropeax chaoir el cra?anter. 
La dedanz ot maint riche bacheler ; 

(1) E. (â) E. (3) E. (4) E. (5) A. (6) G. (7) E. (8) F. 
(9)C. (I0)E. 
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Bien se desfendent , si corn j'o! conter (1). 

La porte firent cil de Mez (2) cravanter, 

Es bordéis firent le feu boter 

Que cax dedanz convint arrier torner (3), 

Et cil defors commencent a crier : 

« Fil a putain^ ja n'i (4) porroiz dnrer ; 

La mort Begon vos convient comparer. » 

— « Las, » dit Fromons, « ne V porrai endurer ; 

Nus ne porroit cest orgoil cravanter. » 

Et dit Guillaumes : « Ice laissiez ester, 

Ja les verroiz morir et dévier. » 



Fromons apele Guillaume de Monclin : 
<( Faisons arriéres nos cbevaliers venir, 
Mialz les porrons endurer et (5) sofrir. » 
Et dit Guillaames: « Or avez-vos bien dit. 
Parmi les rues vint (6) poignant Lancelins 
Et fist sergens ordener et venir, 
Qui (7) portent glaives et espiés poitevins, 
Haches danoises por lancier (8) et ferir. 
Cil vodront ja Loherens recoillir, 



(«) La dedanz firent lor mesniee ordener, 
Enmi les roes sor les destriers monter. 

^2) F. (r>) A. (4) E. (5) E. (6^ E. (7) a (8) E. 
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Je ne cail mie q«e lei pviseent eofrlr. 
Girbers chettlche , entre Id el Gerin , 
Et avec as li Uorgoiiit Anberit, 
Jenfrois d*Anjo et Garniert de Paris ; 
En lor compeigne de cheraliers bien (1) mil. 
Lei cherai firent trcttos de fer covrir 
Et les sergent tos en conroi tenir. 

Premier! entra en la file Hemandins ; 
11, et Girbers, et set frères Gerins. 
Eiiinl les rues farenl bien recoilli ; 
S ire lor corl Gaillaames de Monclin. 
La véissiex un ruîste poignéii , 
Tant cos doner, tant chevaliers chéir. 
Des chevax fu grans li abatéis ; 
Qui covers n*iert, il (2) le conTÎnt morir. 
Abatus fu Girbers, li fils Garin ; 
Entre ses gens i fu a terre mis ; 
En pies resaut com chevaliers gentis (3) ; 
A voix escrie : « O estes- vos , Gerins ; 
Vos, et HernauSy et li Borgoins Aubris? » 
Entendu ont ce que Girbers a diU 
Li Borgoignons (4) celé part est gauchis ; 
Il , et Hernaus et ses frères Gerins. 
Oltre (5) Girbert chacenl, ce m*est a viz ; 

(l)E. (2)E.(3)E.(4)A.(5)C. 
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Plus de soixante sergens î ont ocis. 
Gîrbers remonte sor un destrier de prii, 
Tint an espié qae d'un serjent ot pris 
Et vait (1 ) ferîr Guillaume de Montclin 
Qui de sa jent li avoit molt ocis. 
Jus le trabuche, qui qa*en doie avenir, 
Entre les pies de son cheval de priz (2). 
11 trait Tespée, lors fu grans li hatins; 
Qui il consuit tos est de la mort fis. 
Desor lui vient i'evesques Lancelins, 
Dreues d'Amienz qui durement le fist^ 
Forques et Hues^ Guichars et Bancelins. 
Desor Guillaume fu grans li feréis ; 
Molt fu batus^ et folés, et laidis; 
A molt grant paine le montent si ami. 
La fu férus Torgoilleus Fromondins 
D'une grant mace , sor le hialme a or fin. 
Si l'en feri li Borgoins Auberis; 
fiien le sachiez y se de plain l'atainsist, 
Endroit de lui fust de la guerre fins^ 
Et neporquant jusque desus les crins 
L'a encline do bon destrier de prii. 
Une grant pièce s'en-va tos estordis ; 
Onques ne sot quel part déust vertir, 

(0C.(2>E. 
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El li Mchiei qa*î1 (la fi «itrepris , 
Parmi la lioche li mm Temiii» iffi. 
A ces iffaîret o-tos poignant Garin ; 
Ferant les moine, s*es remae d*enqoi. 
Parmi les barres et parmi les postis 
Les roetent eni, si les ont desconfis; 
Ne fast FromonSy ja fasl li chastiax pris: 
Nus homs qui fost no pobt garantir. 
Parmi la porte entra enx Fromondins ; 
Sanglans estoit ses halbers doblentins. 
Et enbarrés li hiaames poitevins, 
El embaigniès des cos qn'il ayoit pris, 
a Fils, » dit H pères, c qui tos a si bailli ? » 
Dit Fromondins e « Mervoilles pals olr ; 
Ce sait-Pan bien qné il fo assez qui ; 
Preas iert Girbers, se il longuement vit ; 
Molt est apcrs quant ce vient au ferir, 
Et molt tornans, et molt puet mal sofrir. » 



Loheren poignent por le bore desrochler. 
La véissiez mainte chambre brisier, 
Et mainte huche effondrer et percler, 
Et trovent robes, et argent , et or mier (1). 



(1) Molt i gaeignent, a celer no vos quier. 
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Grans fu rayoîr(s), ne vos quîer a celer, 

Que Loheren ont le jor conqaesté : 

De quant qu'il prenent firent ce jor trosser (1 ). 



/ 



Garins commande le feu enz a boter. 
La Téissiez tante sale alumer, 
Et tant mostier ardoir et embraser, ) 

Tant crucefi trabucbier et verser. 
Li enfant ardent, qu'an n'es en-puet torner 
De ces mostiers ou l'an les fist porter. 
La oissiez tante dame plorer, 
Et tant boijoiz lor en fans regreter. 
Adonc commence la podriére a le?er (2) : 
Soz ciel n'a bome que V poîst endurer. 
A ses besberges s'en-va Garins li ber(s). 
Fromons li cuens se rêva desarmer . 
Par-devant lui tint (3) son enfant pasmc; 
Lo sanc li ?oit (4) de la bocbe coler^ 
Et des oroilles le sanc jus degoter (5) : 
Se il ot ire , n'estuet a demander. 
« Biax fils^ » fait-il , <• bien devroie desver, 
Puis qu'a(i}nsi voi mon palz triboler^ 
Et mes barons ocirrc et afoler, 
Et devant moi ma grant terre gaster; 
Las ! je ne V puis de néant amender. » 

(1) E el G. (2) E. (3) E. {4 A. (?i) C. 
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Cha! li feos» si remctl li trito ; 

Tôt en charbon et en cendre fa mis (1). 

a Lu 1 » dit Fromons , «corn pais enragier tîs f 

Je ne coidasse par les sains qae Dei fisi, 

Li Loherens contre moi se tenist. » 

Kcspont Goillaumes : « Je TsToie bien dit , 

IiTest pas mencongne (2); se créas fàsl mes dis. 

Foi que dol vos» il ne fast pas ainsi. 

Or en est mors de cheTalîers bien mil 

Et tribolée la terre et li pals. 

Vos et mes oncles , dans Bemars do Ntisil, 

Avei cesl jen^ et porchacié, et qaii; 

Or en est moines et a les dras vestis. 

Perdo i as les qoinies de tes fils 

Et dan Guillaome, mon frère le marchiz; 

S'il vo« plaOst, il n'alast mie ainsi. » 

— « Ne puei chaloir, » li caens Fromons a dit, 

« Que par lui mut la noise et H estris. » 

Adonc plora forment li postéis 

Et se clama malaflreas , chaitis : 

M Las , moi dolans que porrai deyenir ? » 

(l)G, 'â)F. 
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RUINAIS dirons do Loheren Garin. 

' A ses hesberges li valles descendi , 

ÉCamoissie ol , el la char^ et lo (I. le) viz ; 

^De leos en leus lî sans vcrmaus en is 
Car en Teslor ol cos (1) doné et pris. 
De l'autre part, sor un drap de samîz 
Sont désarmé , et Girbers ^ el Gerins (2) ; 
L'eve demandent , si ont lavés lor vis. 
Li dus apele Girbert , si li a dit : 
« Gomment vos-est, » ce dit li dus , « fiiax fils ? » 

— « Sire^ moit bien , la dame Deu merci , 
Se mors ne fust li Alemans Orrîs^ 

Girars do Liège , li miens germains cosins (3) ; 

Je m'i ftoie , foi que doi saint Deniz. » 

— «N'en puet-estre autre (4)^ Biax fils,» li dus a dit ; 

« Apres cestui verroiz autre avenir ; 

Qui (5) qu'il demort , vos n'i poëz faillir. 

Quel la fairons , Franc chevalier gentil , 

De ces afaires qu'avons a maintenir ? » 

— «A nom Deu , Sire^ » li enfes respondi (6) , 

« Nos somes jone et de sen poverin y ^ 

{{) C. (î) G, (3) E. (4) E. (5) E. (0^ A. 
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Se ? of vola noblement (t) maintenir, 
fia i droit point repairier (2) ne venir, 
Donques mandez le Borgoignon Âubri , 
Et Hemali, et Jenfroi l'Angevin (3) ; 
Il sont aaseï, voir pins saje de mi t 
Faitet-le donc (4), Pères , Je voi en pri. 
Je me mervoil que Gantiers n'est iei , 
Frères Haon qui fu do Cambresil. 
Une fllle a , icé ai-jè o1 ; 
Mar!ez-la , Frans chevaliers gentis. » 
~ a Je le fairoie volantiers , Sire fils , 
Se je véoie o poist avenir. » 
Adonc parla Jeufrois li Angevins : 
a Si la donez Milon de Lavardin , 
de Lamborc Galeran , on Gandin ; 
Il sont prodome et chevalier gentil.» 
Ce dit li dus : « Et je l'otroi issi. » 
Par le conseil de Jenfroi l'Angevin 
Et de Garnier, le seignor de Pariz^ 
L'ont olroié Milon de Lavardin » 
Qni la moitié maintient de Saint-Qnentin (5) ; 
Et li vaxax la fiança ainsi. 
De cest lignaje, Seignor, que je vos di , 
^ Li cuens Raous de Cambrai en-issi , 

(1) G. (2) C. (3) A, (4) E. (5) G. 
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Qui goerroia les qaalres Herbert fils ; 
Cil que Berniers (1) ocist et Ténor prlst (2). 
Icil Raons , Seignor^ que je tos di j 
De la seror fa le roi Loëiz. 

Li dus Garins a léal (3) consoil pris. 
Premiers parla li Borgoins Auberis : 
« Por Deu, Biaus oncles , que faison(s)-nos ici ? 
Faisons-le bien , s'il tos vient a plaisir. 
Vez-cax léanz qui molt sont (4) entrepiiz ; 
Car envoiez le matin a Monclin ; 
De totes pars soit li chastiax assis , 
Que nus n'i puisse né entrer ne venir: 
Vos le prenrez , ce sai-je tôt de fi. » 
Respont li dus : « Certes , bien avez dit ; 
Vos i iroiz , Sire Girbers , Biax fils (5) ; 
El avoc vos de Sainl-Dyel Herris (6). » 
El dit Girbers : « Sire, a (7) vostre plaisir. » 

La lune raie, qui grant clarté rendi ; 
A mie nuit, quant siégles doit dormir, 
S*en-va Girbers o cbevaliers trois mil. 
Ainz que li jors ne li aube esclarcist , 



(1)0. (2) E. 3) E. (4) A. (5) G. 

(6) Gaens de Mecon qui ne roe doit faiUin 

{7)E. 
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Sonl il vena aa chattel de Monclin. 
Font les entrées et les portes garnir, 
Que nus n'i poisse né aler ne tenir : 
Le chaste! on l a la réonde assiz. 
Il a mandé a son père Garin , 
Que li chastiaz est enyiron porpris ; 
Li dos l'entent « bon gré en sait son fil. 
Il eu-apele le Borgoin Auberi ; 
« Alons après ; que fairïens-nos ci ? 
Faites tresser palefrois et roncins (1), 
Et bons destriers enseler et covrir (2). » 

Li os s'en-ya , onqoes congié n'i prist ; 
Aioz cil dedans ne forent si hardi ^ 
Qoe por joster en-fost ans escos pris. 
N'est pas merveille, car (3) d'armes sont failli (4) ; 
Et neporqoaot Goillaornes de Monclin 
S'en-est issos atot chevaliers mil , 
Et les porsuit correceos et man is : 
Se il éost chevaliers encor mil (5) , 
Dedanz la coe o el chiéf se méist. 

Garins chevalche , li preus et li hardis ; 

(i)E.(2)E.(3)F. 

(4) El triboit» et malement bailli, 

l'O E. 



3738) GARIN LE LOHERAIN. 175 

L'a(r)riéregarde ses cors méismes fist. 
Or escotez que il pensa iqui. 
Bien sot de voir^ Guillaames de Monclin 
Lo porsivroit Yolantiers y non envîs ; 
Mais de près n*ose , que trop dote Garin ; 
Car (1) chevalier le sait loial et fin. 
Droit Ters chastel Herdoîn se sont miz (â) ; 
Li premerain ont ja lor ostex pris , 
Très et aucubes ont tendu plus de mil. 
La véissiez la grant terre laidir. 
N'i fu qu'huit jors li Loherens Garins ; 
Por voir tos dl^ que li chasliaz fu pris. 

fiien esploita l'enfes Girbers , ses fils (3) , 
Que de Monclin fist la grant tor croissir ; 
Abatu l'a et tôt par terre mis. 
£t la novele au comte Fromont vint , 
Que jent assemble Gautiers li orfelins ; 
Mariée a sa nièce (4) o le cler viz ; 
Dedanz la Flandres s'esloit par force mis. 
Molt se redote Fromons de son païz (5) ; 
Guillaume enmene , Torgoillcnz de Monclin , 



(1)0. (2) G. 

(3) Et Hernaudez , et ses frères Gerins. 

(4LP. (5) C et F. 



176 LI ROMANS DE (3759 

El Anjorran , le seignor de Goci , 

Qoi de ses pUies estoit aoqoes garis; 

Et a VerdaD est reines Lancelins ' 

Qui richement fait la vile garnir (1). 

I^lolt grant dolor a partot le pali ; 

Car il ne sevent o il doivent garîr^ 

Qu'an (2) lesdechaceau soir et au malin. 

Noveles vont Temperéor Pépin (3) , 

Qu'a Verdun ereiit^ comment Garins i vint (4). 

Dit la reine : a Comment se maintient-il (5) ? 

Comment le fait l'enfes Gîrbers, ses fils , 

Et Hernaudés , et ses frères Gerins ? » 

— « Molt bien , Madame , la dame Deu merci. 
Devant Verdun ot riche poignéiz ; 

Ne je né autres si fier estor ne vi. » 

Et dit H rois : a Qui le fist bien , Amis ? » 

— « A nom Deu , Sire , li Borgoins Auberis ; 
Il , et Girbers, et Hernaus, cl Gerins, 
Forques de Nantes y et li bers Uernéis. 

SI m'ait Dex, je vi le duc Garin 

(1) Ore s'eii.Ti por la vile tenir. 
(S) F. 

(rt) Et 1 sa famé, la (iranche eropereriz. 
(4) F. (5) G. 
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Qui assembla a Bernart do Naisil ; 

Parmi le corz son roit espié li misl. 

Jas a la terre yî le vaxal chaîr ; 

Poitraos ne cengle ne le pot retenir, 

Mais les arçons li convint de (1) gaerpir : 

Cheval passèrent desus lui plus de vînt. 

Del Mont-Saint-Vane li bons abes i-vint ; 

Moine en ont fait , je 1' vi (2) les dras vestir. » 

— a Dex ! » dit la dame, « toi en ren-je merci (3) . 

Or est Bernars as ordres rêver lis (4) , 

Premièrement (5) li max glos s'en-issi ; 

Or est arriére, et mal gré en (6) ait-il ! » 

El dit li rois : « Est donc si preus Garins , 

Que il osa dan Bernart envair ? « 

Et dit li mes : « Si m'aîl Dex , oTl. 

De dan Guillaume, l'orgoilleuz de Monclin , 

Vos redirai com en i'estor se tint , 

Que il josta a l'AIemant Orri ; 

Mort a le duc j grant duel en a Garins. 

Girart do Liège li vials Fromons ocist ; 

Bernars ocist de Montdansoiz Thierri. » 

Dit la reine : « Grant domaje a ici , 

Perdu i a li Loherens Garins^ » 

Et dit li rois : « Mervoîlles puis olr ; 

(1) E. (2) C. (5) A. (4) G. .;5) E. (G) C. 
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Molt par-est fiers GailUmnes de Mondin ; 
Ce n*esi pas hom(«) , aint est déables fis. « 

— « Garins li dus lot au derréaîn yÎDt ; 
Parmi les portes et parmi les postis 

Les mislrent eus, folant los (1) desconfis. 

Navrés i fa Anjorrans de Coci , 

£t avoc lui Aliaumes de Chauni , 

Et Clarembnus de Vandeuil autresi , 

Et de Grantpré i fu ocis Henris (2) ; 

Cil de Retcl (3) vi la teste tolir. » 

•— « Sainte Marie I » ce dit li rois Pépins , 

« Molt a perdu Fromons li postéis. » 

~ « A nom Deu , Rois , » ce dit Tempereris , 

« Mar en pr^fstes, et l'argent, et l'or fin, 

Que vos dona Gulllaumes li marchis ; 

Honie en iert la terre et li pals. 

Or me di , Frère, » ce dit Tempereris , 

« Qu*est devenus Fromons li postéis ? v 

— a Par ma foi , Dame , va -s'en en son païz j 
Si a perdu encor diz de ses fils , 

Que Loheren ont a Verdun ocis. » 
Kt dit la dame qui tant a cler le viz : 
« Jhcsu en loe (fi) , le roi de paradiz ; 
Car fussent or trestnit li autre ainsi (5), 

(1)E. (i) G. (3)G.(4)E. (5) E. 
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Lors si auroit Girbers mains anemis. » 

Or lairons ci (1) ester do roi Pépin 
£l de la dame au jenl corz seignori (2) ; 
Quant leus en iert , bien porrons revenir (3) : 
Si (4) chanterons de Fromont le marchiz , 
Qui s'en rêva dolans en son palz (5). 
Sovenl regrele ses parens et ses fils 
Dont il i a trente qui sont ocis , 
Que il avoit engenrés au paîz y 
As hautes dames , as Olles as marchis ; 
Mais or poêz autre novele oîr (6). 
Lcscluse a prise Gantiers li orfelins , 
11 et ses niés qui a sa niécc pris; 
Doai a pris et tôt par terre mis, 
£t devant Lenz a la proie acoiUi. 
Ënz en la terre Fromont quatre nuis gist (7) , 
Puis s'en-torna (8) arriére en son paîz. 
Onques Froraon» si (9) tost ne descendi , 
Que la novele par-devant lui en-vin l , 
Que coru a Gantiers li orfelins 
Parmi sa terre , et si a Doai pris ; 
Dont fu Fromons correciés et marris. 
£n Angleterre manda a ses amis , 

(1) E. (2) E. (5) H. (4) H. (5) F. (ti) E elG. (7) C, 
(g; H. (9) E. 



180 Ll ROMANS DE (3850 

Qoe li envoient, et argent, et or fin, 
De coi il paisse ses sodoiers tenir. 



m 



|f uiXAis diron(s) do Loheren Garin 
Qai assembla et manda ses amis (1) y 
El a Hudan lors a le (2) siège mis ; 
Desor Mocon , deçà Mosele sisl. 

Ne 8*en-a]ast jusque il l'adst pris, 

Quant la novele vint au duc Auberi, 

Que en sa terre furent si anemi ; 

Li dus Tentent y molt en fu esbaï (3). 

a Qui sonl-il , Frère, as-en-tu rien apris ? » 

— « on , Biax sire , c'est Renaus (4) de Baugi , 
Et de Lîoni Macaires et Henris , 

Et de Mascon li ? azaz Jocelins ; 

Si est Garniers , Valence doit tenir ; 

N'a encor (5) gaires , Guicharl ont desconiil. » 

— « Oëz mervoilles , » dit li dus Auberis ; 
« Cil pautonier entrent en mon paîz! 

Il sevenl bien que je suis o vos ci (6). 
Or me di , Frère , se Guichars i perdi. » 

— % 0!1 voir, Sire y si com dire l'oï. » 

(l)A.(i)H.(3)C.(4)A. (5)F. :(>)G. 
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Li Loherens est do siège partis ; 
Si s'en rêva avoques Auberi. 
Ses chastiax a et ses marches garni ; 
Si lait Berart et le comte Henri , 
Bernart de Toi , le preu comte gentil (1) ^ 
De Bademont Girart , un suen ami , 
Et de Lambale Jocelin le flori , 
Et de Marsaut Jeufroi et Savari. 
Va -s'en li dus quant tôt ot estabii , 
Et devisié ice que je vos di» 
11 ot granl jent par tôt le Bassigni ; 
S'en-est passés et assez i forfist ; 
Cil de Saricoiz ne V mistrent en obli. 
Li marchéant qui bien furent garni , 
Apres ax moinent, et le pain, et le vin. 
Vinrent a Langres , le soir jurent enqui (2) , 
Et lendemain ont Irespassé Granci ; 
Ainz ne fin erent jusqu'au Ghastel-Thierri. 
Contreval Loire (3) furent li ostel priz (4) ; 
N'i (5) forfont rien , c'est la terre Auberi. 
La novele ot cil Kenaus de Baugi , 
Li cuens Macaires de Lion la fort cil , 
Et dans Garniers , cil qui Valence tint (6) , 
Que sor az vient li Borgoins Auberis ; 

(1) E. (2) G. p) G. (4) H. (5) G. (6) H. 
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Se en sa terre le(s) tro? e » il sont hoai. * 
Consoil ont prit ; aini que puiatt midis , 
Torné t*en-sont li grani et U petit ; 
Séone passent , n'osent ester enqai. 
Mais li Borgointne V laira pu ainsi-: 
Qui l'a Diolt bien (îancië et pleyi ; 
Ne finera si aura pris Baugi , 
La forterece contre terre flatî (1). 

Desor Séone hesbergent Loheren 

Et Borgoignon, trestuit comunalment; 

Et la viande les soit bastivement. 

Que lor aportent de partot marchëanl. 

Li forrier corent trestuit a lor talent ; 

Maint buéfont pris , maint porc, mainte jument. 

Aubris apelc Garin le Loheren , 

Gerin, Hernaut, qai furent si parent , 

Et dan Girbert , le hardi combatant (2) : 

« Montons, Seignor ; si laissons nostre gent. » 

Et cil responent : « Tôt a votre talent (3). 

Il sont monté tost et isnelemenl (4) ; 

De l'ostse parlent , si ne furent que cent. 

En un grant val o l'erbe vers resplent (5), 

(1)H.(2)G.(:0E. i4)G.(5)F. 
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Lez la rivière, si com va descendant (1), 
Hoc troverenl un vavassor errant ; 
Garins lait corre, par la rcgnc le prent -, 
Si li a dil moll enforciemcni (2) : 
c Se ne me dites mon bon et mon talent. 
Vos morroiz ja, n'en-iroizen avant (3). » 
£t cil respont : « Vostre commandement, 
Je vos dirai ce que sai bonement. » 
— « sont aie li gloton soduiant , 
Li bers Renaus a qui Baugis apent ? » 
Et cil respont : « Il s'en-vont la devant (4) ; 
Ja pevent estre siz liuées avant ; 
Il n*i a tendent , ne cosin , ne parent ; 
De lor somiers ont laissiés ne sai quans. » 
Dit Auberis : « Il fuient voirement ; 
Sire cosins, or alons bêlement , 
N'i vendrTens certes , huimais a tems. » 
£t dit Girbers : « Aubris, Je le créans (5). » 
Li os se loge delez un desruban t.* 
La véissiez de très bien quatre cens. 
De paveillons trestos li vaz resplent , 
Qui furent fait a or et a argent. 
Molt fu grans Tes (6) et si ot bêle gent. 
Bien les guia (7) Garins li Loherens (8). 

(i) E. (4) E. (:>) G. (4) E. (5) G. (6) E. (7) G. 
(8) Qu'il n'i oi noise ne lançon de néant. 
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^|. ^^viXAis dirons de Gaalier le ? aillaol (1). 
^|nnK Granl joie meneiil Tloii et Alemani : 
^M^^K Li sodoier orenl bien lor talent j 
9BHB9 Gantiers lor fait tôt lor commandement. 
Fromons cbevalche molt angolssensement 
Contre Gautier et Milon le vaillant. 
Il aseroblerent as gués de Valbruiant, 
De Valenciènes a nne liue grant. 
Fa li estors, et roides, et pesans (2} ; 
Je, qu*en diroie^ né iroie aloignanl (3). 
Geste bataille dont je vos vais contant (4), 
Josqu'a midi n*ala-ele finant (5). 
Haînoier fièrent molt dolereusement ; 
Fromont le comte en va molt malement , 
Car il i pert (6) le meillor de sa (7) jent ; 
Et (8) de tos sens viénent li palsant , 
De caz de la abatenl pins de cent (9). 
Ne fast Guillaumes de Monclin , li vaillant , 
Pris fusl Fromons et destrnile sa jens ; 
Mais cil Guillauroes vint molt eslolemcnt. 
Parmi un val, i vint bien a dens cens (10); 

(1) G («) H. (3) D. (4) D. (5) G. (6) G. (7) E. (8) D. 
(0) A. (10) G. 
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Cesle bataille firent-il darement. 

Desconfit fust Fromons lî postéis (1) , 
Ne fust Gaiilaumes, i'orgoilleas de Monclin , 
Qui li aida (2) a deus cens fervestis. 
A Tasembler li cuens Guillaumes vint ; 
Bien fa armés sor un destrier de priz. 
Ala (3) ferir Milon de Lavardin ^ 
L'escu li perce , mais (4) li haubers se tint , 
Et neporquant a terre l'abati. 
Il li escrie quant a terre le vit : 
<c Par Deu , Yaxax, tu par-fus trop hastis (5), 
Quant tu de famé prenre t'entreméis ; 
Tu en morras por l'amistié (6) de li (7).» 
— « Non fairai , Sire , » li cuens Miles a dit ; 
<c Vos avez tort^ an le sait (8) bien de fi ; 
Vos océistes Huon do Cambresil , 
Vos et Bernars , li sires do Naisil. n 
Il trait Tespée et bien se desfendi , 
Tant que sor lui sa grans mesniée vint [9). 

( I) E. (2) A. (3) F. (4) C. (5) D. (6) A. 

(7) Si m'ait Dex, que trop as anemis. 

(8)E. 

(9) Une graDi rote de chevaliers de prit. 
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MoU fièrement escrie Lmttardin! 
Gauliers i fini, li chevaliers geotls (t) ; 
Braibanl ! escrie li fixez Jocelins; 
Bordiax! escrie Fromoni li posiéis, 
Dreues Àmienz ! el Anjorrans Coci! 
Pierres Arioix! et Percnt ! Landris (2). 
Li cuens GuiHaamei moll fièrement MoncH» ! 
La f èissicx grant (3) estor esbaudir. 
Tant liante fraindre et tant escu croissir. 
Tant blanc balberc derompre et desardr. 
Et tant Taxai contre terre flatir (4)» 
Dont li cheval faicnt par le larrîi (5). 
La force croist a Gautier l'orfelin ; 
Li cuens Guillanmes encontre Fromont fini: 
« Por Deu , Biaa sire , nos somes desconfit; 
Tornons-nos en que nos ne soiens pris (6) ; 
Qui son corz garde rooU se puet esjoir (7). » 
Et dit Fromons : « Tôt a f ostre plaisir (8) ; 
Mais mon enfant vi en l'estor ferir. » 
Et dit Goillaumes : a Yezle ci, dclez mi ; 
Maintenus s'est com chevaliers hardis. » 

(1) GeiE. (2)G. (3)C.(4) D. 

Li mort se taisent, ne perent mot tentir. 
Et li navre se damoient chaitif. 

f5) A. (6) G. (7) G. (8) E. 
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Les destriers brochent , en Taie se sont miz (1). 

Va-s'eo Fromons ; Flaman sont desconfit. 
Darriers se met (2) Gaillanmes de Mondin ; 
Dreues d'Amienz , H preus et fi hardis ; 
Pierres d*Artoiz et li preos Fromondins 
Qui ne vialt mie son chier oncle gnerpir ; 
Forment s'i ûe , molt le tient por ami. 
Li cuens Guillaomes molt sajement s'en-vint (3) , 
Trestot le pas, ausi com s'il dormist ; 
Ne torne mie, si grant meschiéfne vit (4), 
£t quant il tbrne hastiemeot (5) le fist. 
Sovenl trestorne li valies Fromondins^ 
El li cuens Dreues, et Rocelins, et Guis ; 
Quant uns enchiét, lors i a poignéii. 
Qui lors Téist Fromont le postèif 
Et dan Guillaume recovrer et ferir (6) ! 
Ne vialt movoir tant que monté le vit. 
Or dient tuit li grant et li petit : 
€( Miaudres de lui desor cheval ne sist. y> 
Bien qualres liues les menèrent ainsi , 
Dont li coarl furent molt esbaT. 

Va-s'en Fromons, en sa terre revint ; 
Molt fu dolans (7) , et balus, et laidis. 

(i) G. (^) E. (3^. C. (4) E. (5) G. (6)C. (7) G. 
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Li BraibaiicoQ grant eschac on(() conquis (1) ; 

L'a? oir ont fait lëalmont départir (2), 

Si bonement (3) que nesani n'i failli. 

Gautier d'Hainaut delirrerent (4) les pris» 

Et il les fist en une tor flatir : 

N*en Istront mais, ainx le saura Garins; 

A son talent en iert ? enjance pris. 

Bien doit li dus amer ses bons amis , 

Qui por lui sont de tel (5) guerre entremis : 

Car il i metent, et le cuer, et le pix (6). 

Uns messagiers a Mon-Loon en-f int , 
Qui a conté Temperéor Pépin 
Et la reine qui tant a der le vix , 
Si comme Miles et Gantiers Porfelins 
Ont desconfit Fromont le postéif. 
Dit la reine : « Bien le font mi ami; 
Dez lor doint force , qu'il se puissent tenir (7) ! » 
— a Molt pert Fromonsy » li rois de France a dit. 
Dit la réinc : a Par le corz saint Deniz , 
Il doit bien perdre , et il , et si ami ; 
Car (8) Irallor sonl-il jusqu'en la fin. » 

Or lairons ci (9) ester dcl roi Pépin 

,1} H. (S) H. (3) L. (4) E. Il y a dans le ms. deliurmt 
ou délivrent. (5) F. (6) L. (7) L. (8) E. (9) E. 



4047) GARIN LE LOHERAIN. 18y 

El de sa famé , la franche empereriz ; 
Si chanieroDS do Loheren Garin , 
De son neveu, lo Borgoing Auberi. 
A ans envoie Gautiers li orfelins , 
Et si lor (1) mande Froment a desconûl , 
Lui et Guillaume l'orgoilleuz de Monclin , 
Dedanz sa terre o les trova et vit ; 
De prisoniers tient li cuens trente-siz. 
Li dus le conte , et Girbert , et Gerin. 
« Enfant, » fait-il, a Gautiers li orfelins 
Est molt prodom(s) et chevaliers gentis ; 
Se li cuens Hues, ses frères, fusi or vis, 
De ceste part, Fromons li posteis 
Fust tos chargiés, et il , et si ami. » 
Dit li messajes : « Miles de Lavardin 
Fu en l'ester durement esbaudis ; 
Ainz chevaliers mialz de lui ne le fist. >» 
— ce Messagier frère, » ce dit li dus Garins 
« Di moi Gautier, mon neveu Torfelin, 
Preigne soi garde de cax que il a pris ; 
S'en i a nul, si li di , Biax amis (2), 
Qui aparliêgne Fromont le postcif, 
Sempres li face tos les membres tolir. 
De son chier frère li doit bien sovenir (3), 

{I)C. (2,L.(5)G. 
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Qoé il ocistrent pait qaè il Torent pris. » 

El cil respont : « Je dirai ?09 plaisirs. » 

Donc fait lî dus le (1) chahtel aisaîllir 

Par qaaires Icus (2), ou par cinc (3) , oa par sis ; 

Ens sont enlré o chaslel de Baugi. 

Cil de h tor se rendent a Garin, 

Salve lor vie, que ne soient ocis ; 

Ainsi les a tos li Lolierens pris. 

Codent leur tint, onques ne lor menti (4; ; 

La lor abat , les fosses fait emplir. 

Dcx corn il Irove (5) , et pain , et char, et vin , 

Et bues , el fâches, que i a? oient mis 

Li palsant, qui furent o pals 

De Verzelai , et de Bla? e (6) autresi ! 

Huée gaignerent (7) trestot a lor plaisir 

Li marchèant qn' Auberis fist venir, 

Qui ncheterenl, et le vair, et le grii, 

Et les grans proies que la dedanz ont (8) pris. 

Quant voidié Torenl , s'ont partot (9) le feu miz ; 

Ces sales ardent el cil palais yotiz, 

Que de Mascon li bers Renaus le vit , 

El dit as snens : « Certes , je sui Irais ; 

Toi ai perdu ce qu' avoie conquis. » 

(I) G. (2) E. (3)D.(4)E. (5) G et E. (6) G. (7) E. 
(8) L. (9) L. 
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Garins chevalche> qai volantiers le fisl ; 
A grans jornées droit a Lion en-vint. 
Ardent et gastent , destruient le palz; 
N'i remaint proie, ne moatons, ne berbis (1). 
Fait-s'en Garniers, droit a Valence vint , 
Et passa Yse , pais ne dota (2) Garin ; 
Mats dans Achars de Rivierz, et Gondrins , 
Et dans (3) Gautiers qai Pierrelate tint, 
Jasqn'a Valence ont tôt arz et broT. 
El bore defors ont partot (4) le fen miz ^ 
Garniers le voit (5) , a po n'enrage vis. 
Il se clama malaûreas , chaitis , 
Quant vit sa terre qui est destraite ainsi ; 
N'est pas mervoille se il en fu pensis. 
A Pierrelate li bers Gantiers en-vint (6) 
Et vers Rivierz li bers Gaichars ganchist ; 
Lor gens départent et chascuns se gamîst. 
Li dus de Mez devant Lion en-vint, 
Sa jent armée si com por assaillir. 
Li jors fu biax (7), li solaus esclarcist ; 
Cil sodoier en sont roolt esbnt. 

(1)0. 

Et essillereni lor inortex enemis. 
(î) C el F. (-.) G. (4) C. (5) D. (6) L. (7) G. 
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Riche est la Icrre, chascans gaiin i flsl j 
Ces vilaint foDt en (I) chevoitre tenir. 
Fors est Lion», ja n*iert li cliasliax pris ; 
Bien se desfendeiil cil dedans par estri (2), 
Et cil dcfors pensent de Tasaillir. 
Li sodoier se sont ens el bore mis ; 
A force l'ont , et retenu , et pris (3). 
Maint celier brisent el maint tonel de Tin ; 
Pois en ont trait trestot a lor plaisir (4); 
Quant robé orent (5), partotont le feu mîi. 
Garins s'entorne, s*a la cite guerpi ; 
Par ses jornêcs droit a Mascon en-f int. 
Devant la vile ot riche poignéiz , 
Chevaliers mors et bons chevaz de (6) pris. 
De cax delà i ot assez d'ocis (7) , 
Si qu'en la vile les ont a force mis; 
Et cil dedanz quant les virent venir 
Devant la porte onl les bordiaz espris. 
Trois jors i furent (8) Garins et Auberis, 
Des terres plaines Orent tôt (9) lor plaisir. 

Or s'en-revn li dus en son paîz, 
Jusqu'à Dijon ne prist-il (10) onques fin. 
Donc se porpense li Loberons Garins 

(Ij D un. (2) G. 3) A. [i] A. (5) A (6, G. (7/ G. (8) F. 
(9) F. (!(»; L. 
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Que assez doit, ne sait o il ierl (1) pris 

Les grans avoirs qu'as (2) sodoiers promist. 

11 en-apele le Borgoing Auberi : 

« Biax niés, » fait-il, « je sui molt apovris 

De (3) ceste guerre dont me sui entremis ; 

Se (4) me loêz , et vos , et mi ami , 

Mez baillerai (5) l'emperéor Pépin. 

Gé est ses fiés , si (6) li doi bien offrir, 

Se il me done ^ et argent , et or fin, 

Par coi je puisse mes sodoiers (7) tenir. » 

— « C'est bon a faire, » dit H Borgoins Aubris (8). 

« Hernaus, biax niés, et vos Girbers, biax fils, 

Alez vos-en a Mez , en nos pats. 

Atendez-moi tant que je viégne enqui ; 

Car je m'en-vois drdi a l'empereriz , 

A ma cosine qui ne me doit faillir. 

Sire Borgoins, vos en-venroiz o mi. » 

Et cil respont : « Tôt a vosire plaisir. > 

De chevaliers maine o lui quatre-vint* 

En Loheraine vint Hernaus et Gerins (9) ; 
Fromondin Irove(nt) qu'Aspremont (10) ot assis. 
De Saint-Michiél avoient le bore pris , 
Et la novele au duc Girbert en-vinl , 

(1) C. (2) E. (3) A. (4) G. W G. (G) A. (7) E. (8) E. 

I9)E. 'JOjF. 
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Qoe Fromondim iToit le siège mis 

A Affiremont^ le chastel seignori* 

Girbers renient, a po n'enrage tIs : 

Vers le chastel fait ses grans os ganchir (1) ; 

S*il les i troTe, mort sont et eschami. 

Mais Fromondins a la novele ot 

Et le conTînc entendu (2) et aprls, 

Que sor lui vient Girbers, H fils Garin : 

Fromondins Toi , pas ne li abeli. 

U naît deslraTenl, tressent morls (3) et rondns, 

Kntre la tierce et prime, ce m'est viz ; 

Jusqu'à Verdun ne prislrent onques fin. 

A Tenjorner, com il dut esclarcir, 

A une Hue d'Aspremont Girbers vint : 

Trover i cuide l'orgoilleus Fromondin , 

Lui et son oncle Guillaume de Monclin ; 

Mais palsant li ont novele dit, 

Qu'aie s'en-sont (4), quant il fu enseri (5). 

Girbers l'entent > pas ne li abeli ; 

Ne se remut, l'ost atendi iqui. 

Quant sont ensemble et li charrois i vint, 

Desor Meusele furent li ostel priz. 

La nuit i jurent, si s'en-vont au matin 

Et sejomerent quatres jorsa Prissi ; 

(1)C. (4)D. (3) G. (4)E. (5)D. 
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El val de Mez vont alendre Garin. 

Ll dus chevalche, qai s'en-va a Pépin ; 
Gantiers en-va en Hainaut, ce m'est viz, 
Et en Anjo Jeufrois li Angevins ; 
Hues a Nantes (1) , et Garniers H marebis 
S*en-¥a a Droes que ses ancestres tint (2) , 
Et Garins vint droitement a Pariz. 
N'i trove mie le riche roi Pépin, 
A Chalonz est l'empereres verlis (3) ; 
Plais i a grans ; o lui l'empereris. 
La nuit i jut, et au main s'en-parti ; 
Il et ses niés , li Borgoins Auberis , 
Oîrent messe au mostier Saint-Martin (4) , 
Puis si montèrent sor mur(l)s et sor roncins ; 
En destre traient les auferrans de priz. 
Arbalestiers ot li dus trenle-siz (5) , 
Ou il se fie ; de Gascoigne sont-il ; 
Bègues li dus , ses frères , les norrî. 
Il passent Marne droitement a Leigni , 
Colomiers laissent , qui en un grant va! (6) sist; 
A Resbez viénent, mais li bors fu petis; 
Si s'entorna Garins, quant (7) le jor vil : 
A grans jomées trespassa (8) le paTz. 
Avant envoie arbalestiers bien vint , 

(I) F. (2) C. p) E. (4) E. (5) E. (6) G. 7) G. '8) C. 
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Por les desirois el por ict gens garir. 

Car moli redole ges mortez ancmls ; 

Ne gardeal (1) Tore qo*il ratissent sorpris. 

A Ghaalooi li dos Garios en-Tint; 

Aral la vile furent li ostel pris , 

Et les noTeles en-flènent a Pépin : 

Garins li dos , li Loberens vient cl. 

Li rois se lut (2), onqoes on mot ne dist ; 

Et la reine haltement respondi : 

« Bien soit venos mes codns (3), mes amis. 

Et Dex maadie ses mortel anemb ! » 

— « Vos dites mal , Dame , » ce dit Peinns ; 
« Que savei ore se il sont mi ami? » 

— « Sire y » fait-ele , « je ne l' di pas par U ; 
Je vos aim pins que home qui soit vis (4)* » 
Es-¥os le duc , au perron descendi ; 
Devant la sale fait ses chevax tenir y 

Ne sa mesniée ne se murent d*enqni (5) 
Jusqu'à celé ore que il dut revenir. 

Grans est la place o Garins descendi ; 
Cil cscu luisent ; li ors et li vernis , 
Les bêles seles sor les chevax de priz {6) , 
Li fers des glaives et li hialme bruni , 
Molt grant clarté contre soloil rendi. 

(I) G. (2) D. (5) G. (4) A. (5) E. (6) A. 
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El palaîz monte H Loherens Garins , 

Aa doz aTOÎt le blanc halberc vesti (1) 

Et an costé le bon branc acerin (â). 

N'est pas menroille se il se tient garnis (3) , 

Car en la terre ot assez aneniis. 

Le roi salue , si corn porroiz olr : 

« Des vos saut y Sire , qni en la croiz fa mis! y* 

— « Et vos si face , Vazax ; » ce dit Pépins (4). 

— «c Drois empereres ^ » ce dit li dos Garins , 
« Je sui vostre homs , de vostre fié saisis , 

Et léalment vos ai to^ors servi ; 
Onques vers vos nnle rien ne forfis. » 

— a Si avez certes , » ce dit !i rois Pépins, 
« Vostre neven et vostres riches fils ; 

En mon conduit m'avez Guillaume (5) ociz , 
Et , bien sachiez , n'iestes pas mes amiz. » 

— ce Ce poise moi certes , » ce dit Garins , 
« Que je vos ai plus léalment serviz 
Que li lignaje(s} Froraont lepostéif ; 

Ne , por icé que vos me dites ci , 
Ne vos lairai a nul jor a servir. 
Mais a vos vieng, Empereres jeniis (6) ; 
Je ai mestier, et d'argent , et d'or fin : 
Por néant , Sire , ne puis guerre tenir^ 

(1) G. (2) G. (3) D. (4) C. (5) C. (6) D. 
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Ëngafper voil Mei ei toi le ptli ; 
Or et argent me doncs a plaisir , 
Dont paierai les sodoiers de prit ; 
K.t Gironvile , le cbastel seignori , 
Me rendrois-TOs , la ? osire grani merci ; 
1^ celé part verrai mes anemis. » 

— « Non fairai voir, • ce li a dit Pépins ; 
<« Ja n'en anroix , né argent , né or fin ; 
De Tostre terre n*ai soin de retenir. » 

— a Ce poise moi certes , » ce dit Garint , 
« Que vos avei (1) la granl terre saisi 
Hernaut l'enfant et son frère Gerin. 

Ce est pechiés , car il sont vo cosin. » 

— a Laissiei ester, Yaxax , » ce dit Pépins ; 
" Ne vos , né as ne pris an angevin. » 
Garins responl : « Trop par-avei mal dit ; 
Mais par Paposlreque qaiérent pèlerin , 
En autre point me verrolz revcrtir ; 

Et je m'en- vois la o je fui norris (2). 
Je ne coidoie vers vos ma foi mentir -, 
Tote la terre que vos tolez Gerin 
R'auroie-jè maigre mes anemis (3). » 

(1)A. 

(2) Et par saint Jasques que quierent ftelerin. 

.3) F. 
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— « Par Deu , Dan rois , » dît li dos Auberis , 
« Je cuit la as lele verge coîlli 

Dont la seras , et batus, et iaidis. » 

lleac se faissenl (1) darement aati (2) , 
Quanl la reine fors de sa chambre îm (3) ; 
Ensemble o li f« l'evesques (4) Henrls , 
El (5) cil fa oncles au Loheren Garin. 
Par mal partoit li dus do roi Pépin (6) , 
Ja s'en-aloil (7) qaant la reine Tint (S) : 
« Parlez a moi , » falt'^e , « Biax cosins (9) , 
Et a l'eresque qai moll est vos amis (10) ; 
Ne lenciez mie a mon seigiior Pepîn. » 

— « Je n*en puis mais , Dame , » ce dil Garins , 
« Qu'il desefile (1 1) , el moi , et mes amis ; 

Do lot se tient a Froraonl le marchiz , 
Por son avoir qu'a recéu el prix (12) ; 
Ja Deu ne place que il en puisl jo!r (1 3) ! 
Non faira-il se je longuement vi (14). » 
Adonc apelc li rois l'empereriz : 
A Avez o! , Dame ., de vos cosins . 
Qui me menacent el tiénenl contre mi ? » 

— « Il ont granl droit , » la reine H dist ; 
(c Rois , il vos ont lozjorz de cuer servi. » 

(l) G. (a) c. (3) G. (4, C. (5) E. (6) C. (7) D. (8) E. (9) D. 
(10) G. (il) A. (ii) F. (13) F. (14) F. ' 
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— « Laittia cttATy Dame ,» ce dit Pépins ; 
« El vos, et ax prise-je molt peliL • 

Et la reine ne V miat pu eo obli. 
Qnatres destriera a eoToiés Gario 
Et trois cens mars de deniers esterlina ; 
Garin les done , qui Tolantiers les prist (1). 

Par SCS jomécs a Saint-Michièl en-?int (â) , 
Aini ne flna desi a Verdun vint ; 
Desores est li dus en son pali* 
11 passe Maèse » el val de Ma s'est mis ; 
lleoc trova ren&nt GIrbert, son fil. 
Girbers demande : « Qo'aycs Cait a Paris (3) ? » 
Et dit li dus : « Je n*ai rien dit , Bîax fils ; 
Molt est ombrons (4) l'empereres Pépins ; 
Ains nule rien ne rost foire por mi , 
A incois nos est do tôt en lot faillis. » 

— « Faites-le bien , Sire , • dit Anberis ; 
» Alez-vos en au fort roi Ansciz , 

Droit a Coloigne , qui n'est pas loin deci | 
Je sa i de voir que il faira por ti 
Toi ton voloir et trestot ton plaisir. » 

Par le consoil au Borgoignon Aobri , 
A la Garins au fort roi Anséiz. 
A Aiz le trove o il sejorne iqoi. 

(i) A. (2) E. (3) C. (4) E. 
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Li rois se drece quant le Lohereo vit ; 

Entre ses bras mott décernent le prlst ; 

Si II a dit t « Bien puissiez-?os venir ! j 

Forment me poise de l'Alemant Orri , 

Yostre nevea qae Fromons a ocis ; 

Mais nne chose de verile vos di : 

A ce que j'ai ne poëz vos faillir. » 

— « Grant merci , Sire , » ce 11 respont Garins (1) ; 

« Por une chose , Rois , soi venus a ti. 

Li rois de France m'a do tôt défailli (2) , 

Le fié de Mez a laissié et guerpi, 

Et de toi , Sire , le voil ormals tenir (3) ; 

Par tel couvent com vos pdrroiz olr^ 

Que un mangier , Riches (4) rofs Anséis , 

En auroiz l'an ; par verte le vos dl (5). » ' 

a Ha , Riches rois , » dist Garins li guerriers , 
<c Recevez-moi , si crestra voslre fiés » 
Que chascun an i auroiz un mangier, 
De connoissance a diz mil chevaliers. 
Si me donez , et argent, et or mier 
Dont paierai sergens et chevaliers. » 
Dit Anséis : a A nom Deu , volantiers (6). » 

(!) E. (2) F. (3) D. (4) A. (5) D. (6)C. 
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Il Ten dooa domet loaikn chtrgiét 
D'or, et d'argent , el de pailei ploies. 
De tôles par(i)s fit mander sodoiers. 
Tant qu'il en ot bien quarante milliers. 
Si (1) lor dona palefrois et destriers , 
Or, et argent , et robes, et deniers : 
Por ce le fait qo'il en avoit mestier (2). . 
Sa jent (3) assemble derant Mcf o gravier. 
La véissiei tante aucnbe dreder ! 
Sor Lancelin s'en-est aies premier, 
Que le (4) hait roolt de la teste a tranohier ; 
Il n'i laissa Taillissant on denier. 
Verdnn a pris Jiisqa'ao mestre terrier ; 
Abat maisons , fait Tîles pecoier. 
Vint a Clermont qoi sor la roche siét « 
La Tîle a prise et le bore fist (5) brisî^r ; 
Mais a la lor ne puet-il aprochier 
Que trop est fors , halte sor le rochier ; 
Asaos n'i vall la monte d'un dénier. 



Va-s'en li dus , Dex le puist beiicir ! 
En sa compeigne plus de quarante mil (6) ; 
Va deslruiant ses mortcx anemis ; 



V)E.(i) A. 5)E. (r.E. (5)C. (6)G. 
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De Forgraotit (1) lor a le bore espris; 

Restel lor art , si lor abat Teri ; 

Pois s'entorna , droit vers (2) Loon en -vint 

Enx en la terre Anjorran deCoci. 

Il art la terre et destrait le paTz ; 

En ces boschajes fait les plusors flatir (3) , 

Car (4) autrement ne porroiçnt garir. 

II abat Fere^ s'a le Passaje (5) pris ; 

Yandaeil abat li dos a son venir; 

Tôt a destroit le ch^stel de Chaoni. 

Hain roba-il et tôt l'avoir a pris (6). 

Arriers relome (7) tôt droit a Saint-Qaentin ; 

Unz moiz i sist ainz que il le préist ; 

Li bers l'abat , et pecoie , et laidist ; 

Des or s'en-va bien par ses anemis ; 

Or et argent i-a assez conquis. 

Vint a Perone , mais ne l'a mie pris , 

Que li chasliax fu richement garnis. 

Droit a Néele est arriers revertis ; 

Toi (8) Vermandoiz a destruit et laidi ; 

En Flandres tome desor ses anemis. 

Encontre vint Gautiers li orfeilns ; 

Bien a diz mile des jens de son pa!z ; 

(1) E. (2) C. (3) F. (4) G. (5) A. (6) E. (7) E. (8) E. 
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La ou Tos lorae , nos ne te pœl girir (1). 

Et quant Fromons tU sa terre laidir 

El la fomèe de sa (2) contrée issir» 

Ne sait qne faire , ne sait qoe derenir ; 

Goillanme apele , le seignear de Blondin : 

« Qoc fairons-nos, Biax frères , biax anis ? » 

— « Ne sai voir» Sire (3), » Gaillaames respoodi j 

« Endroit de moi ai perdo mon paU: 

N*ai tant de terre o mors poisse gésir , 

Ne vis ester por mon repos tenir. 

Anlretex (4) est Tevesques Lancelins » 

Par ces boschajcs s*enfuit comme chètis , 

Né a bore n'ose , né a Tile venir. » 

Et dit Fromons : « Se Dex le vialt sofrir^ 

Aincois un an (5) refairons nos plaisirs. » 

Garins chevalche o s*ost qui mplt fu grans. 
En l'avangarde va Gantiers li vaillans ; 
En sa bataille diz mile combatans 
Des A Valois que ses cucrs aime tant , 
Et avec lui sont (6) trois mile sergenz. 
L'arrièregarde fist Girbers li vaillans , 
O bien diz mile chevaliers et sergens (7); 

(1) A. (2) C. (3) E. (4) L. (5) A. (6) G. (7) F. 
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Flandres destraient, et arriére > et atant ; 

Mainte vile ardent , ocient maint enfant. 

Dedanz Pontiea se metent (1 } Loheren ; 

Ardent , et proient , et font tôt destmiant. 

Boloigne prenent a Tanbe (2) aparissant, 

Des ! tant gaaignent roge or et blanc argent (3) ! 

A Abevile ? indrent , mien escTent ; 

Devant la porte fa la bataille grant , 

Mais trestot (4) ce ne lor valat néant. 

La vile prenent trestot de maintenant , 

Tote l'ont arse , aincois le coc chantant. 

A l'enjorner, quant (5) solaus fa luisant , 

Sone(n)t boisines , cornent cil olifant ; 

Au destraver n'otssiez Deu tenant. 

Aroté sont, si s'en-Tont maintenant 

Jusqu'à Amienz , la fort cite vaillant ; 

Trovent Droon (6) et son fil Guinement. 

La vile asaillent, et derrier, et devant (7) ; 

Liéve li cris , et la noise fu (8) grans. 

Li Avaloiz se vont molt esforcant (9), 

Que la cités soit prise maintenant; 

Mais ne pot estre , que Dreues fa dedanz (10) , 

Robers de Roves et li preas Anjorrans. 

(1) F. («)G. (3) A. (4) G. (5) E. (6) F. (7) G. (8) L. 
(9) L. tiO) G. 
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Comme dl (1) firaul qu'il (2) n*i fairont néant , 

Par le paix Toni la proie aooillant ; 

Ardent la terre et la vont destmiant : 

Forment se painent (3) Il petit et H grant. 

« Dex ! » dit Garins « « qai formas tote gent (4) , 

De grant pechié me toIs entremetant ; 

Je n*en pois mais et angoisse i ai grant (5) ; 

Mort ont mon frère , le hardi combatant , 

Le meillor home qui onqocs fost Tivant , 

Dont j'ai le caer correciè et dolant (6). » 

Grans fa la noise qoant H os s'en-parti (7). 
Li aobe apert (8) , li solaos esclari , 
Braient baniéres dont il i ot bien mil ; 
Li os chevalche a force et a estrif , 
Et li charrois grans fa et (9) acomplis. 
Qaatres cens chers (10) i poTssiez choisir, 
Viandes portent , et pain , et char, et vin , 
Faerre et avaine por les chevaz garir. 
En l'avangarde Girbers, li fiisGarin, 
Et si cosin , et Hernaus (1 1), et Gerins \ 
Molt s'esbalsseot 11 grant et li petit. 



(!) E. (8) G. (3) D. (4) G. (5) E. (6) C. (7) C. (8. A. 
(9)C. (10) G. (li)E. 
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Girbers chef alcbe sor le destrier de priz (1) , 
Et les conforte coin chevaliers geatit. ■ i 
» Ne dotez mie , » l'enfes Girbers a dit , 
« Tant cbm mes pères vive , li dos Garins. v> 
Deci a Boves ne pristrent (2) onqnes fin ;{ . 
Il l'asaillirent et si ont le bore priz ; • 
Mais an chaste! ne porent avenir^ 
Qn'en (3) un marois est (4) fondés «t assis. 
II s'entornereni , si ont lor ostex pris 
Sor la rivière ou il se furent mie (5). 
Garins sejorne, mais (6) lonc sejor n'i. fist ; 
A Mondisdier, le chastel seignorî , 
En-sonI venu ; si hesbergent enqut (7) ; 
Tendent aucubes et paveillons fetis. 
Atant ez-vos l'ariéregarde , o vint. 
Aubris chevalche , li preus et li gentis ; 
Jusqu'as hesberges ne pristrent onques fin. 
Quant mangié orent , et pain , et char, et vin , 
Tuit (8) assemblèrent au tref le duc Garin. 
Sor une coule li dus Garins se sist , 

J) Gerche les rensdes granz et des peliz. 
(2) G. (3) F. (4) D. 

(5) Ardent la terre , destraienl le pais. 

(6) G. (7) G. (8^, C. 
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El a?oc lui li Borgoins Aoberis, 

El Salemoiu , dl q«i Breleigiie Uni ; 

H«et do Mani el Jeofrois rAngerins ; 

Si fa Gaatien de Hainaal, rorfdins ; 

El HernaU (1), el Garniers de Parii ; 

Girben li preot, el Hernaus, el Gerins ; 

Voil les li ber(8), s*es a a raison mis « 

Toi en consoil belemeni kir a dil : 

« Franc chefalier, vos iesles ml ami , 

Bien tos doi dire mon cner el mon plaisir. 

Le Vermandoii ai folè el laidi ; 

N*i a remés , si com moi esl a tIi , 

Fors sealemenl Roie qn'esl es larris ; 

Se vos Tolei , bien sera demain pris. 

Li ans de vos (2), Frans chevaliers genlis , 

Celé part voisl o de chevaliers mil , 

Vos le prenroiz , ce sal-je toi de fi ; 

Je remanrai , vos revenroiz id. » 

— « J'en-irai (3) , Sire , » l'enres GIrbers a dit. 

El dil Garins : « Je le voil bien , Blax fils (4). » 

De l'ost se pari a toi chevaliers mil , 
Tote nuil onl chevnlchié a eslri ; 
Trois povres Hues i comte-l'an d'iqui (5) , 
El si I vinrent ainz qu'il fust ajorni (6). 

(i) D. (i) E. (3) A. (4) G. (5) C. (6) G. 



[ 
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Lor agail ont sarréement basti (1) , 

Ne font semblant que riens soit a f aTz ; 

Et cil dedans font les portes oTrir, 

Lor proie matent (2) par ample le paTi. 

Girbers i entre, qui estoit près d'iqoi; 

Je qa'en diroie? le chastel ont saisi ; 

A grant mer?oille i ont^aroir conqaiz. 

Le chastel ont abata et laidi ; 

Pais s'en-revont arriére an dac Garin. 

Et dit li pères : a Qa'avez-vos fait, Biax fils ? » 

— « A nom Dea , Sire , le chastel ayons prit. » 

Loheren firent (3) Mondisdier assaillir, 
Josqa*a la tor l'ont enbatu et prii. 
Garins s'entorne : Que féist-il iqui P 
Droit a Glermonl a fait ses os vertir (4) ; 
Le chastel prenent , et ardent Biauresin , 
Si qoe li rois yit lo fea de Pariz. 
Sa famé apele , et bêlement li dist : 
« Sainte Marie ! » ce dit li rois Pépins , 
« Quel feu sont-cé qae voi par mon palz ? » 
~ c A nom Deu , Sire, » dit Jocerans d'Aatri (5) 
« Ce est Garins qa'est sor ses anemis, 
Et lor destmit lor terre et lor paTz : 
Flandres a brisiée et Yermandoiz conquiz. » 

(i)G.(2)A. (3)D. (4)E. (5)0. 
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An roi eo poita, el la reine «i rit. 
AUnI ei-vos le Borgoiog Anberi , 
Alot dii mile chettlien fer? esUs , 
Qui deior Stinne ont ja lor ostex pris. 



Loheren viénent , Norroant el Borgoignon , 
El Afaloii^ et Mansel , et Breton , 
Rt mainte jent dont je ne sai le nom. 
Là Tèifliiei maint jentil payeillon : 
Desore Sainne ol maint Termao penon. 
« Dex, » dit II rois, « q«i sofris paittion , 
Il me requièrent la mort an doc Begoo ; 
Je n'i ai corpes, que de voir le sait-on. « 
Dit la reine : a Ta féls raesprison , 
Qat en préis , né argent, ne raangon ; 
Or va tes règnes tos a perdicion. 
Caidiez , Bian sire , qu' Aoberis li Borgons 
Ne li lignajes au riche duc Begon , 
Il ne sont mie pautonnier ne garçon ; 
Ainz sont prodome, de bone estracion (1). 

Ce dit li rois : a Dame, por Deu merci ! 
Or, ?oi-je bien , correciés est Garins. 

(1) A. 
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Va-8'en li dos, de Rigaut (1) congié piisl, 
En Loheraiae revint (2) en son pali; 
Ses chevaliers el ses gens départi ; 
Or et argent lor done a lor plaisir. 

Li dns remaint, il et Girbers , ses fils : 
Bien fu trois ans qu'onqnes guerre ne fisi ; 
Ainz se repent et se claime cheti (3) ; 
Ses pechiés plore au soir et an matin , 
De ce qu'il a tans homes mors et pris. 
Par sains abés, par prestres benéis. 
Requiert les trives a (4) Fromont le marchiz ; 
Govant lor a qu'il fermera Monclin , 
Tôt ausi bien com lo jour qu'il chaT. 
Por son compère que il leva ausi (5), 
Requiert la paiz, et les trives a pris. 
Molt richement refait (6) fermer Monclin (7); 
Puis (8) a mandé Guillaume de Monclin 
( Traîtres est, on le sait bien de fi (9) ) , 
Fromont lo comte et son fil Fromondin ; 
Si a mandé l'evesque Lancelin , 
Haim de Bordele, Focart et Jocelin (10). 
A Verdun vinrent icil que je vos di ; 

(1) D. (i) A. (3) G. (4) D. (5) E. (6) F. 

(7) EndementieTS a li dus la croiz pris. 

(8) E. (9) G. (10) G. 
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Ne furenl fias de jent si escari (1) , 

Qo'en lor compeigne fi*eD aflasent (2) trois mil ; 

Assemblé sont tôt droit o val Gelin. 

El val Gelin assemblent H marchii ; 
lleoc a voit on fin clerc seignori , 
Forment se paine de dame Dca servir ; 
Hermites fo , et repairoit iqai : 
Chapele i ol, nos pins bêle ne vit. 
La sont venu por la paii establir : 
Ilenqaes vint li Loberens Garins ; 
Il y et Girbers, et Hemaos, et Gerins, 
Si vavasor dont i ot plus de mil. 
De Tantre part Fromons et Fromondins , 
Et li evesqnes de Verdun Lancelins, 
Li caens Gnillaomes, li sires de Monclin, 
Et li lignajes a qui ja Dei u'aî(s)t! 
l'^n lor compeigne de chevaliers trois mil. 
Garins parole, qui a cner enterin : 
« Entendes moi , Franc chevalier jenlil. 
Sire Guillaume, damoisiax de Monclin (3), 
Tu es (4) mes homs de mon fié a tenir, 
Et mes compères (5) et mes riches amis ; 
Por mes pechiés^ Biau sire, ai la croiz pris ; 
Outre la mer irai as Sarrazins. 

(I) D. ;2) E. (S)D. (4)D (a) E. 
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Se noie riefiy a nal jor, tos mesfis , 
A tos TOS priy por Famor Den merci. 
Ci remanra Fenfes Girbers, mes fils (1) ; 
S'il a mestier, jeunes est li meschins , 
Aidiez li , Sire (2) , si fairois qae gentil. 
Se Dex ce donc que puisse revenir, 
Vos volantes fairai , et vos plaisirs. » 

— « Gomment déable? » li cuens Guillanmes dit ; 
« Vos otroiastes , quant tenistes mon fil , 

Et les marchiés (3) de Mez li proméis ; 
Il n'en a nul, né ainz n'en fu saisis (4). » 

— « Merci por Deu, » ce dit li dus Garins ; 
<c Bien li tendrai (5) ce que je li promis. » 
Uns vavasors tantost en pies s'est mis , 
Qui la parole de Guillaume entendi : 

u Sire, » fait-if, « escotez un petit ; 
u II fu vertes , li Loherens Garins 
L*un (6) des marehiés otroia vostre fil , 
Tôt le meillor que porriez choisir ; 
Cel do dimescre ou cel do samedi, 
O , se vos siét, celui qu'est au lundi (7)- » 
Guilaumes Toi , a po n'enrage vis : 



(I) 8' estes si home, de lui devez tenir. 
{•i) D. 5)D. (4 D, (5) G. (6) F. (7) F. 
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« Fos fatasors, malaflreiis, dielîs, 

A Yos qae tient de nos plaît a lenir (1) ? » 

— « A nom Den, Sire, bien me doit a?emr 
De la droiture parler du (2) dac Gartn. » 
Goillaumcs Tôt, a po n'enrage vis. 

Il trait Fespée dont li pons fa d'or fin ; 
Le f avasor va Gnillaames ferir, 
Qa*il le portent enlresi qaé (3) o pii; 
Mort le trabnche (4) devant le dnc Garin. 
Li dos le voit, forment en fat marris (5) ; 
Dit a Gaillaame : « Vos avez trop mesprîs , 
Qui devant moi avez mon (h)ome ocis. » 
Et dit Guillaomes : a Vos n'i poves (6) garir, 
Et vos méismes en conviendra (7) morir. » 

— « Por Deu, Compère, » ce dit li das, « merci ; 
J*ai pris (8) la croiz et si voi Deu servir; 
S'ainsi le faites , corn avez entrepris, 

Den en perdroiz et son saint paradiz ; 
Et reprochié sera a vos amis, . 
Qne vo compère avez en champ ocis (9). » 
Li Loherens est o destrier saillis ; 
N'es dote puis vaillant un angevin. 
Va-s'en (10) li dus, a eus congié ne prist ; 

(1) G. (2) A (5) G. (4) E. (5) E. (6) E. (7) E. ;8) F. 
(9) G. (lO; G. 
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Dejosle lai , et HerDau(s) , et Genn(s) , 

Et pu» (1) Girbers et lî ameneviz. 

Adonc escrie l'evesques Lancelins : 

« S'il nos eschape, nos somes mal bailli (2). » 

Bien (3) s'en alast descombrés et garis, 

Quant d'un agait li sailli Fromondins 

bien quarantcs chevaliers ferrestis. 

La véissiez un estor esbaudir, 

Tant hante fraindre et tant escu croissir, 

Tans chevaliers contre terre flatir. 

Oî l'ai dire, et vérités est-il, 

Jent desarmée ne puet armes (4) sofrir ; 

De tos les homes au Loheren Garin, 

Mien escient , n'en eschaperent diz ; 

Trestos les ont detranchiés et ocis. 

Desoz Garin ont son cheval malmiz ; 

Molt durement fu li dus esbals ; 

Or sait-il bien , venus est a sa fin (5) . 

La se desrent com chevaliers hardis ; 

G)pe visajes , et bras, et poins , et pis (6) ; 

Se fust armés , je cuis ne fust ocis (7). 

(1) D. (2) G. (5) D. (4) C. (5) A. 

(6) Plus de quarante lor en i a ocis. 

(7)E. 

10 
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Qai donc féitt , el Hernaol , et Gerin , 
Coin il le font as brans d*acier forb's ! 
Girbers aide son pere a maintenir ; 
Mais ne le pot salver ne garantir; 
Corn plol a Dea , si le contint morir. 
A Girbert dit : t. Alez-Tosen , Biax fils, 
Vos et Hernans , el ses frères Gerins ; 
Tait estes mort se remanez ici , 
De totes pars foi-je lor jent ?enir (I). » 
Voillent o non , lor fait Pestor gaerpir. 
De ci a Mei ne pristrent onqoes fin. 

Vers la chapele que ti hermites fisi (2) , 
S*en-f int (3) de Mez II Loberens Garins , 
L'espèe traite et l'esca avant mis, 
Trestot a pic , desfendant son parti. 
Enz mostier li dos corani se mist ; 
Desor l'autel vait son esca ofrir, 
Dea reclama qui onques ne menti : 
(( Mesfait vos ai , Sire, ce poise mi ; 
Si voirement com pardonas Longis , 
Le cop mortel , au jor qu'il vos (4) feri ; 
ïfi me gardez de mort et de péril (5). 
Se je poisse, je Talasse servir 
A droit passaje , contre les Sarrazins. » 

(1) E.{t) E. p)E. (4)C. (5} G. 



4735) GARIN LE LOHERAIN. 219 

Atantez-Tos l'efesque Lancelin , 
Lui et Guiliaume Torgoillox de Monclin , 
Fromont le comte et son fil Fromondin ; 
De lor parage font le mostier emplir. 
Li cuens Guillaumes son compère feri , 
Grant cop li done de l'espié poite?in (1) , 
Que lot le fer el corz li enbati (2], 
Et deus des costcs li pecoîa parmi (3) ; 
Li cos Tu grans ; a la terre chaï (4). 
Li Loherens est en pies resaillis ^ 
Et trait Tespée a h mort qu'il senti (5) ; 
De ruisies cos merveilleus i feri. 
Que de plaies , de na?rés ! que d'ocis (6) ! 
Plus de qnatorzes li bers en-a malmis. 
Adonc le fiert l'evesques Lancelins (7), 
Li vis Fromons et ses fils Fromondins (8) : 
Mort ont le duc ; Des li face merci ! 
Autres! gist Garins entr'ax ocis , 
Com fait li chasnes enlre les bois petis (9). 
Fromons s*entorne , si s'en-est départis (10) ; 

( I j A. {i) K. (.->) G. (4) K. (5) F. (6 1 D. 

{"i) MoU très grant cop de Teâpie poiterio. 
Que a la terre mainteDaot Tabati. 
Ce fu péchiez do bon vaxal Garin. 

(8)K. (9)K. '10 E. 
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Cas de Met dote qui ont leyè le cri. 

Atant ei-Yos on sergent , o il ?inl î 

Cil cstoit maires an Loheren Garin, 

Fils son pre?ost (1), qné il a?oit norri ; 

Vit son seignor dotant Tantel gésir, 

Caida mors fnst et qoe pas ne Tesqoist (2) ; 

Encor i ert Tame , ce m'est a yis. 

Li maires lient son seignear por raartir^ 

Et hance an vouge (3) que entre ses mains tint , 

Le brai senestre li a copé parmi ; 

En blanc argent le meira , ce a dit. 

Li das se pasme , quant l'angoisse senti (4) , 

Of re les ialz , a son major a dit : 

« Amis , biau frère , porcoi m'as-tu ocis ? » 

Li maires Pot , a po n'enrage vis. 

11 s'ajenoille , se (si ?) li cria merci : , 

« Si m*all Des , Sire , por bien le fis ; 

Que bien cuidoie , que tos fuissez transis (5). » 

Cil li pardone , et de l>eu , et de li. 

Li cors s'estent et l'ame s'en-parti. 

Ez-vcs ]'(h)ermite qui droit au corz en-Tint ; 

L'ame commande , son sautier 11 (6) a dit ; 

Et li bons maires isnelement en-vint, 

Otot le bras que il ne vol guerpir (7), 

(1) F. (2) K. (3) F. (4) K. (5) K. (6) F. (7) E. 



4779) GARIN LE LOHERAIN. 221 

Qa'il en-aporte de son seignor Garin. 
Dex ! quel domaje do cheTalier gentil ! 
Atant ez-T08 , et Girbert , et Gerin , 
Ensemble o az le vallet Hernaudin. 
En Gelinval est enterrés Garins, 
Delez r(h)erniUe qui la chapele fist. 
Li bons borjoiz de Mez , la noble cit , 
Virent venir, et Hernaut , et Gerin , 
Tos esmaiéSy destrois et angoissis (I) ; 
Et demandèrent (2) noveles de Garîn ; 
« Las ! » dit Girbers , « mes pères est ocis. » 
Qui donc véist la bêle Biatriz , 
Ses chevous traire , esgratiner son tîs , 
Vim poing a l'autre par angoisse ferir (3) , 
Le sanc yermoil par les ongles chair ? 
Soz ciel n*a home qui pitié n'en préist. 
Si corn (4) regrete le Loheren Garin : 
« Tant mar i fustes , Frans chevaliers jentis , 
Car (5) vos estiez mes pers (6) et mes amis. 
Qu'avez perdu , Sire Gerins, biax fils! » 
Lors est venue la bien-faite Aelis , 
Mère Girbert, famé le duc Garin (7) ; 
Puis si enforce^ et li diax, et li cris. 
Bien le sachiez, Seignor, trestot de û , 

(i) A. (î) E. (3) G. C*) D. (5) F. (ii) C. (7) A. 
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Les deas seron , pais qve fa mors Garins , 
Plos (1) ne Tesqoirenl que trois jors el demi ; 
A SainUAmol furent en terre mfz. 
Kn (leus sarq(u)eDS de ma(r)bre vert el biz 
Furent li corz des deas duchoises mit. 
fTÎrbers ot duel quant sa mère mori , 
Autresi orent (2) , et Hernaus, et Gerins. 

(1)B. (« F. 



LA MORT 



DE 



GARIN LE LOHERAIN. 

(D'après le Ms. de l'ArseDal, Bel, let. franc,, n'» 181 , 
fol. 87, recto, col. 1 , ▼. 17. ) 



« Onc!e Fromons, » dist li fes Fromondins , 

« Grant pièce avons esté en cest pats; 

MoU le trovames assasé et garni , 

Molt l'avons ore asegié et maumis. 

Poi i avons conquesté , ce m'est vis , 

G' onques a Mes n'alamei asallir, 

Ne la cité n'osâmes envair ; 

Mais par desa , si comme avons apris , 

Si a un brael , au monter un larris. 

Qui en ce bruel auroit un aguet mis 

El il éust , ainsi com je devis. 
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Trois boni agaei armei ol ferfoMis, 

Et en chtKan trois mille fervestis, 

G' iroîe avant por la proie acoillir, 

Deci au portes , et lancer, et ferir. 

Se hors de Mes poons Garin tenir 

Et les agoei éost passeï ainsi , 

Jamais por voir n*en eschaperoit yîs. » 

Et dist Froroons : « Par saint Denis, Toir dis. » 

Isnelement font lor armes garnir, 
Vestent haabers, lacent helmes burnis, 
Caingnent espées dont li pons sont d'or fin , 
Es destriers montent corans et arabis ; 
A lor coz pendent les fors escns vontis. 
Et en lenr poini les rois espiex forbis. 
Parmi le bois ont set agoez baslis, 
Et en chascan a?eit mil ferveslis : 
Icelle nuit ce déportèrent si. 
Josc'aa demain que il fu esclarci , 
Fist si grant nuble et temper on paîs , 
C on n'i pot home , ne yiser, ne choisir, 
Nés pas l'oreille de son cheval véir. 

Dont ne se tarde l'orgaillex Fromondins ; 
11 vest r(b)aabert, lace l'esme (I. l'elme) bami , 
Sainte (1. Cainte) a l'espée dont li poinz est d'or fin ; 
Pais est montez sus un cheval de pris, 
Et prist l'escu, a son coul (le) pendi. 
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Vint chevaliers enmena Fromondins ; 
Les diz armei por les granz cox ferir. 
Les aalres dii por la proie acoillir. 
Le destrier point a l'esperon d'or fin , 
Deci a Mes ne prist-il onques fin. 
Si com la messe fa dile par matin , 
Et li borjois sont au repet-e mis. 

De Fromondin vos dirai que il fist. 
Parmi les rues, c'es (I. s'es) lesse de la cil, 
Devant les antres a an borjois ocis. 
Si compaignon refirent autresi ; 
Chascans des siens ala le sien ferir. 
Quant ce oui (I. ont) fait, au repère sont mis, 
Devant la porte ont le fort (1* fors) bore ^ssis. 
Liéve la noise, si enforce li cris 
La ou menjoient la povre gent frarin ; 
Li apiaus sone , la citez estormi. 
Au mengier sist li Loherens Garins, 
Tout simplement, a maignie escheri ; 
Car il menjoit volen tiers par matin. 
Li seneschaus qui le devoit servir 
De tel viande que il voit (li) plesir, 
Vint au fenestres du palais signori ; 
Par la fenestre a hors sa teste mis. 
Li solaus luit , qui la ville esbaudi. 
Et la clartez fu granz par le pals ; 

10» 
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Parmi le feu \m dwvaKen cMn. 

Bien reeonnal Porsniltei Froaioadin 

Ao panoneel el a ion esoi bis ; 

Poi ont de geni, ii*i estoieni qoe yisI. 

Li dos Garios qoanl la parole ai , 

Li sanx li monle, ai li naa li m ; 

De maaUlant a moll gnmi dad eaprit. 

Il en-apelle l'enfant Girbert son ili , 

Le pren Heroamt el le vassal Gerin : 

« Cores ans amws. Franc AtnXm gcn 

Qni m'alaindra l'orgnillcx Fn 

Proier le foni qnè i no Fa 

Qol rocieni, son ëon K crwirai si . 

Dont fl pora vint cft««aiÉtrs tenir. » 

Loherens oictti ce fno Wr sio«iO ibK ; 
Chascnns coBMMnco le tel a coinoilir 
A lear ostex ce (U se) corartnl garnir ; 
Tex a lessié son baobert a vcsiir 
Qui onques pois n*en pol avoir loisir. 
Au palais s*arnie li Loherens Garîns : 
Li preus Hemaas et li vassanx Gerins, 
Girberz li enfes qoi tant estoit garnis, 
Vestcnt haubers, lacent hiaunies bamî! 
Saignent (i. Caignenl) espées dont li pon 
A lor cox pendent les fors escos voatis, 
Fuis sont montez seur les chevax de pri 
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Et ont sesiz les rois espiés forbis. 

Issent de Mez, armés et ferveslis; 

Le sembel (1. cembel) suienl qui les oui estorhiis. 

La Yéissiez un eslor esbaudir, 

Tante (b)anle frète et tant escu croissir, 

Tant blanc haubert rompu et defsarti, 

L'un mort sus l'autre trebuchîé et flati. 

Diex! Com le font li trois germain cosin, 

Li prieus Hernaus et li vassaux G crins , 

L'enfant Gibert, li preus et li hardis ! 

Mais miex le fet li Lofaerens Garins; 

Cui (i)l ataint, il est de la mort fis. 

De tous les vint n'en eschapa que cinc; 

Li quinzes furent detrenchié et occis. 

Molt s'en-va bien l'orguillex Fromondins, 
Au noir cheval et a son escu bis. 
Au dos Tenchauce li Loherens Garins, 
Il l'aconsut, sar l'escu le feri , 
Grant cop li donne de son espié forbi ; 
La lance brise» molt en pesa Garin. 
A sa voiz clere a escrier s'est priz : 
« Es-tu ce dons l'orguilleus Fromondins ? 
De ceste guerre as seur toi le fez pris ; 
Estre soloies le millor de ton lin ; 
Retorne, Glous, si te combat a mi ; 
Se ne le fes, tu as perdu ton pris. 
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Ge fis odere GailUanie le marchis, 
Le tien chier père que In amoies si , 
El je méisiDes Toiremenl le feri 
Moll raste cop de mon branc acerin , 
Si que le chièf parmi le porfendi ; 
Foie et polmoo, coraille 11 toli , 
Tont espandi , deranl moi, on chemin. 
Ven§e ton père, Fili a putain frarin. » 

Cil fut dolani quant la parole of , 
Lors regarda on petit après li , 
Le Loherenc Tit bien de plain, on vis ; 
Tel paor ot Torgaillex Fromondins , 
Qu'il ne tornast por tout l'or que Diex fist ; 
Le destrier broche, si s*en est départis, 
Et pris! Clarel, si le sona trois cris. 
Qnant Font ol , et parent, et ami , 
Dist Tans a l'autre : « Aves le vus ol ? » 
— c SireFromons, • dist li quens de Monclin, 
« Je ai ol vostre niés Fromondin ; 
Par ?oir Tenchaoce li Loherens Garins. 
Qarel son cor a-il trois fois bondi ; 
Ne r sonasl mie , c* il (1. s'il) ne fost em péril. 
Or tost, ans armes, por Dieu de paradis ! » 
£t cil ont dist : « Sire, a Tostre plesir, 
Ne Yos faodrons tant comme je soie vis. » 
. Lors sont armé et an choTaos sont mis , 
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Broient ses lances et font penons bruir : 

La oa apoignent de chevalier diz mil , 

Croie la terre et tombit li pals. 

DesoQS nn pin estoit li dus Garios : 

Dejoste lui estoit Gibers , ses R\z , 

Et avec lui, et Hernaiis, et Gerins ; 

Il les a pelle com ja porez olr : 

a Enfant , » dist-il , a nos somes mal baillis , 

Se Dieu n'en pence , qui en la crois fa mis : 

Car regardez delez ce plasséiz , 

Devers ce bois , delez cel abasteiz , 

Voi tant hanbers, et tant elmes burnis, 

Et tante ensaigne venteler el frémir ; 

C'est la maignie Fromont le postéis. 

Molt i voi armes et chevans arabis , 

Et ces eschiéles serréement venir ; 

Il ont molt gent et nos somes petit, 

Ne leur bataille ne porienmes soffrir. 

A Ions deci a la meson Davi , 

Le fore(s)tier qui garde ce bois ci. 

Nos chevaus sont lassé et amati , 

Et 11 lor sont tuit fret^ ce m'est a vis. 

Adrecons-nus par devers ce larris, 

A celle escbiélle qui premiers nus vient ci ; 

Se je n'i fier, ja puis Diex ne m'aîsl ! » 

— « Et je l'outroi, v ce li a dit Garins. 
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Let miex aract pir4itfanl en-aonl mis. 
Par U granl preiBe qui lor ettHel partir, 
El les escbiéles angoiwier et frémir. 
Leva ta main, si a saignié soo vis, 
Pois se commande aa roi de paradis ; 
A Yois escrie : « Aidiei dus, Saint Denis ! » 
S*ensaigne escrie li Loherens Garins. 
A ces paroles les onl molt bien requis. 
La Téissiei un eslor csbandir. 
Tante (b)ante fraite et tant esta croissir, 
L'nns mort sus Taotre trebochier et obéir ; 
Des abatus fu jonchiés li larris. 
Diex ! comm(e) i fièrent li trois germain cosin , 
Hernaos li preos et li vassax Gerins , 
L'eofes Giberz et H cortois Hervîs! 
Mais toi les passe li Loherens Garins ; 
Gui (i)l ataint, toz est de la mors fis. 
E-Tos poignant Fromont le posiéis ; 
Bien fa armez sor un cbeyal de pris ; 
A sa vois clere a escrier c'est (I. s'est) pris : 
« Par Dié , Garin , n'en poêz aler vis ; 
Hui vengerai la mort de mon ami , 
Le mien obier frère Guillaume le marchis , 
Que océistes desous Montleberi. 
Li dus Garins^ quant la parole o¥, 
Li sanz li monte et la cbars 11 frémi ; 
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Point le cheyal a l'esperon d'or fin , 

Brandit la hante , s'a l'escH avant mis 

El Ta ferir Fromont le postéis; 

Grant cop H donne de son espié forbi , . 

Desous la boucle li a fret et malmis ; 

Fort fu r(b)aubert que maille n'en rompi \ 

Tant contint l'(b)ante, l'âbati devant li. 

Sor lui s'aresle li Loberens Garins , 

Puis tret l'espée dont li brans fu forbis ; 

Ja l'éust mort , detrenchié et occis , 

Quant le secort Guillaumes li màrchis^ 

Et li quens Fouques , et li quens Uocelirif , 

Et de Toart li visquens Aymeris, 

Va li bers Huédes qui ten^)it Saint-Quentin , 

Et cel de Flandres, li jones Baudoin , 

Et li parages, et li merfilleus lios ; 

Fromont rescouent, a cheval le r'ont mis ; 

En la bataille iréement revint* 

Il tint l'espée dont li pons est d'or fin , 

Si trenche testes, et espaules, et pis ; 

Gui (i)l ataint, toz est de la mort fis. 

E-vos poignant l'orguilleus Fromondin , 

Trop bien armez , seur un cheval de pris, 

D'(b)aubert, et d'(h)yaume, et d'escu poitevin ; 

Point le cheval a l'esperon massis, 

Brandit la bante^ s'a le fer avant mis , 
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Un dMfilier flart eo Tefca Toolit, 

Deioiit U boude li a fret el maamii , 

Le bliDC kanberl denml el deiarti ; 

Parmi le cors U a loo espié mis^ 

Tant contint r(h)anle, Tabuli mort io?io. 

A sa Tois dere a escrier s*est pris : 

c Or i fera , Franc dMf aller gentis ; 

Garda, Signor, nos n'en estorde tîs , 

Que il ne soient detrenchié et occis. » 

A sa Tois dere a escrier s'est pris : 

« On es ala, et Hemaos, et Gerins ? 

La mort mon père tos sera ja requis , 

Que oséistes (I. océistes) dosons Montleheri : 

Forment m'enpoise par le Diea qni me fisl 

Qoe ne yus puis enoontrer ne f éir* 

Cdle parole entendi 11 meschins ; 

Ce fn Girberx, li filz an duc Garin , 

Molt fièrement a apeler l'en-prist : 

c Es ta ce la rorgaillens Fromondîns, 

Qni de la goerre as sor toi le fa pris ? 

Dont ?es-tQ estre le meilleur de lear lin ? 

Retorne ca, si le combat a mi. 

Ge te chaloing, embedens ma coosiiis. 

Je sui Giberz, le filz au duc Garin : 

Bonne iert la joste, et de moi, et de li. » 

— « Et Tas l'arois, » ce respont Fromondins, 
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Ne m'en tenroie por tout l'or que Diex fist, » 

Le cheval point a l'esperon d'or fin, 

Granz cox ce (I. se) donnent sor les escas voQtîs, 

Qae feus et flambe contre?al en salli ; 

Desous les boucles les ont fres et malmîs, 

Fors baubers ont qaè maille n'en rompt : 

Plaines lear lances s'aballrent sorin ; 

Ëspées tretes sont en pies resallis; 

Granz cos ce (I. se) donent sus les hyaames bamis, 

Que feos et flame contreval en salli. 

Dont ce regarde Giben H palazins. 

Et voit venir ces (I. ses) mortex anemis; 

Dont fu dolanz Giberz, li filz Garin, 

Qaé il n'ot pas son bon destrier de pris. 

L'escu enbrace, tint le fer acerin, 

Vers Fromondin commence a escremir ; 

Pas avant autre s'est de H départis | 

Ja(s)qu'a ses homes ne prist-il onques fin. 

Au dos l'enchauce l'orguilleus Fromondins, 

Trestout a pié , le blane haubert vesti ; 

Il l'a féru sor son escu vontis 

Molt ruste coup de son branc acerin ; 

Et quant ce voit Giberz li palazins , 

Ainz de s'espée ne le daigna ferir ; 

Tant par-fu fiers Giberz, li fiz Gariu, 

De son escu le singla par le pis, 
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Par tel Yertu Feopaint eosas deli, 
Jambes levées l'a abata souvin. 
Sor lui s'aresle Giberz li palatins; 
Ja réusl mort, deirenchié et occis. 
Quant te secort Guillaomes de Monclin 
El volt Gibert sor son escu ferir; 
Voit le li enfes, le senz cuide marir; 
Kn son poing tint le bon branc acerin ; 
Un c^up en geste Guillaume de Monclin , 
Que son espic li a coupe parmi. 
E-vos poignant le Loherenc Garia 
Kt voit Gibert entre ses anemis ; 
Tel duel en ot, a pou n'enrage vis : 
« Hel Diex, » dist-il, « Pères de paradis , 
Gardez Gibert que il n'i soit ocis ! » 
Point le destrier a l'esperon d'or fin 
Et va ferir Guillaume de Monclin : 
Grant cop li done sor son escu voutis , 
Desous la boucle li a fret et malmis ; 
Fors fu r(h)aubers que maille n'en rompi, 
Plaine sa lance l'a abatu sovin. 
Prist le cheval par la règne a or fin 
Délivra lé l'enfant Gibert, son filz. 
Cil i monst(a) par l'estrier a or fin , 
En la bataille vient tuit ahatif ; 
Cul (i)l ataiiit , toz est de la mors fis ; 
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Soz ciel n'a mire qui l'en péost garir. 

La véissiez un ^tor esbaudir. 

Tante (b)ante frainte et tant escus croifsir. 

L'un mort seur l'aolre trebuchier et cbalr* 

Diex ! Gomm(e) i fièrent li trois germain coun, 

Li preus Hernaos , et Gibers, et Gerina ! 

Mais toz les passe li Loherens Garios , 

Granz cox i donne pesanz et estorrois, 

Qui chaut de ce que li {êié) force vainqui. 

Toz li meschiés entorna seur Caria ; 

Si homme i furent detrandliié et oocia. 

Que n plusseur n'ont nus baubers veslis $ 

Ne pas n'estoient luit de bataille apris. 

Signeur baron, assez l'avez oî. 

Cous desarmez ne puet les cox soffrir. 

Dont ce ralie li Loherens iiarins , 

Dejousle lui l'enfant Giberl, son fils , 

Li preus Hernaus et li vasaus Gerins i 

Et tant se sont tenus au cbappléis 

Et combattts comme fox et nays , 

Des Loherens n'ont mes que Tint vis. 

Cil qualres avoieiit les blanz hauberz vestis, 

Laciez les hiaumes qui sont a or brunis ; 

A une part for(s) du champ se sont mis. 

Ainz ne véisles plus gentement fuir, 

Sofent retornent et sovent ont gaenchi. 
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Bien s'en-alasi li Loherens Garios 

Et enmenast Tenfant Gibert, son fili , 

Quant du bois sont les deos agnei sallis, 

Et en chascun ot cheraiiers trois mil , 

Qui leor salirent defant, enmi le vis. 

Premiers les vit li Loherens Garins ; 

Lors appela l'enfant Gibert, son filz^ 

Le prea Hemaut et le Talsal Gerin : 

a Signear, » dist-il , « nnt somes mal bailli , 

Se Dîex n'en pence, qui onqnes ne menti. 

Ci nos reviénent nos mortex anemis ; 

Il ont grant gent et nos somes petit. 

Gardez por Diea celonc (i. selonc) ce plasséis ; 

La vol la gent fromont le posléis. 

Et son lignage, et ses riches amis; 

Se il paet onqnes, nos n'en estordrons ris. 

Ne de nous toi li granc ne li petis. 

Or i parra, Franc chevalier gentis, 

Com le ferez en-apres mon déclin y 

Comment saurois vo($) g(a)erre maintenir 

El bien req(u)erre vos mortex anemis. 

AncQi morai , car li cuers le me dit; 

Ja de ce jor ne me verrois partir. » 

Lors appela l'enfant Gibert, son filz : 

« Descendez tosl de son {tic) destrier de pris 

Puis monterois sor le mien arabi ; 
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Faiez yos-eo, penseï de vQsgarir. » 

« Biax sires Diez, » ce dit li das Garins , 
« Qui en la crois por nos poine soffris , 
Et el sépulcre fastes posez et mis , 
Et au tiers jor de la mort surexis, 
Droit en enfer fu ton chemin enpris, 
Les saintes âmes tolîs aus antecris, 
Les doQze apostres comfortas, ce m'est vis, 
En Iherlem, quant tu l'aparuis, 
Comfortas-les et déis : Pei vobit; 
Si com c'est Yoirs, Sires Sains-Esperis 
De la moi(e) ame , Sire , aies merci , 
Et garissez Giberl le palazin , 
Le preu Hernau et le vasal Gerin , 
Que il n'i soient afolé né occis ! d 
Sa corpe bat li Loherens Garins^ 
Dont fu dolanz Girberz H palazins, 
De la parole que son père avoit dit ; 
Por la reson a gité un sopir. 
Gomforte l'ont, et Hernaus, et Gerins; 
Molt noblement a apeler l'ont pris : 
« Sire Gibert, por l'amor Dieu merci , 
Ne soupirez, ne vus guementez si ; 
Nus morons tuit, li grant et li petit ; 
Ja li filleus n'i garra le parin , 
Li fiz le père , ne li pères le filz ; 
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Depriont Diea , le roi de ptradii , 

Qoi dcl , et terre , et le mont ettabK , 

Qoi (l. Que) a bonear nos lait de ci partir. » 

E-?08 f enus leur mortes anemis ; 
Dont rencommeiice la noise , et li estris , 
Et la iMtaille , et li bus , et li cris. 
Et Giben point le bon chefal de pris , 
Brandit la bante , s'a Tescu avant mis ; 
Un cbefalier Gert en Tesca vontili , 
Desoos la boucle li a fret et malmis , 
Et le haubert rompu et desarti ; 
Parmi le cors li a son espié mis ; 
Tant contint r(h)ante , Tabati mort sovin : 
Et ensement refirent ci (I. si) cosin. 
Rien n'i valut , n'i porent mestre fin , 
Que trop i ot des gloutons de put lin. 
Molt fist que fox li Loherens Garins ; 
('.ontre lui ot trop de ses anemis , 
Tant se ffa el bon destrier de pris 
Et en r(h)aubert qu'il ot vestu treslis , 
Que une eschièlle est alez envaïr. 
Set en a mort ainz que Fespié perdist 
Puis tret Tespée , dont li pons est d'or fin. 
Quel part que voit li Loherens Garins , 
Si grant charrée fet de ses anemis, 
(3om charpentiers qui est el bois petit , 
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A la congiiie , quant fait estarpèis. 
Oatre passa , fors des renz s'en-issi , 
A l'un deschiés en-vint li dusGarins , 
Por son cheval qu'il volait refroidir, 
Et por s'alaine garder et retenir. 
Le cler soloil le fiert enmi le vis, 
Si que Garins devint si esbloTs , 
Que il ne pot environ lui \éir, 
Ne reconnoistre ses mortex anemi». 
A haute vois a escrter s'est pris : 
(( Ou alez-vos , Guillaume de Monclin ? 
Tant m'as hui mort des compaignons gentis , 
Se ne m'en venge , enfin serai honnis. 
(Hjé! Diex , on est li dus Gibers mes Glz , 
Li preus Ilernaus et li vassaux Gerins? 
Dame Dieux ail de leur âmes merci ! 
Je pence bien , mais ne les verrai vis. » 
Tous li meschiés est tornez sor Garin , 
La l'a seurpris Guillaumes de Monclin , 
L'autre Guillaumes, le comte au Poitevins , 
Et li quens Fouques, et li quens Rocelins , 
Et avecques (eus) l'orguillevs Fromondins : 
Celle part sont venus ci (I. si) anemis. 
« Par Dieu , Garins , » dist li quens de Monclin , 
« Mon compère estes, vus tenisteâ mon filz ; 
Un des marchiés de Mez, la noble cit , 
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Li ontroaslet a ce Jor qoe naïqul ; 
Onqaes n*i prUt U monte d*on espi : 
Vos paërei aini qoe pa(r}tiex de ci. 
De ce m'est bel qoe tos toi esblol ; 
Ne Diez , ne bons ne vos paet gtrentîr, 
Qae ne tos face Tame da cors issir. » 

Qoatones fièrent desor le doc Garin , 
Delet le Tal qui a nova^VtUgelim ; 
De lui n'en-ont , ne pitié , ne merci ; 
Rompu lui ont son blanc haubert tresliz. 
Li fers fut chaot , ne pot l'acier tenir ; 
Voosist on non , le cofint desartir. 
De quatres gleves l'ont féru par le pis , 
Le bon destrier abatent sous Garin. 
Dicx ! quel domage du franc duc palazinl 
L.t fu ocis li Loberens Garins ; 
Le chiéf d*eus toz qui les dut maintenir. 
Tex gist Garins entre les mors occis ^ 
Comme li chesnes entre le bois petit. 



GUERRE DE RIGAUT 

DANS LE BORDELAIS. 

[D'après le ms. 7533, foL 83, recto, col. 2. (1} 



Rigaus scmont , chevaliers fait venir 
Et la citei de Viande garnir. 
Huimais commence la chansons a venir. 
' Rigaus en-vai droitement a Belin ; 
Ilucc trouva la belle BïaHtrix , 
Ses deus afans, Hernaudet et Gerin : 
Il les sallue et bel sanblant lor fist. 
« Sire Rigaus , bien pussiés-vos venir ! 
Por Deu , Biaus niés , et ou est mes maris ? » 
— «Je l'ai laissiè, Dame, » dist Rigaudins , 

I 
(1) Cei épisode sait dans le ms. 

Puis fait semondre et maDder estagiers 

qui se trouve dans le t. H, p. SS9. 

11 
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« Ou H sejorne ov son freire Garin. 

Il cude bien a la gerre Tenir ; 

Si m'en envoie por sa terre garnir. 

Faites fermeir le chastcl de Belin 

Et faites dire vostre prevostOudin , 

Garnir le faisse, et de pain, et de vin. 

Les estachiers faites avant venir, 

Et je irai a mon peire Hervi. i> 

Et dist la dame : ce Vollentiers, non envis. » 

Dist Bîautrix : « Par mon chicf , Rigaudin , 

Tute déasses envers moi descovrir.» 

— ce Bien le sareis , Dame , » Rigaus ai dit , 

tt Jusq'a tiers jors ce (I. se) je pus revenir. 

Je m'en-irai demain aa Plaiséys ; 

Lai trouverai le bon villain Hervi , 

Tyon, mon freire, et ov lui Aforandin.» 

Grant joie firent ciant Rigaus fut venus : 
« Fis, » dist li peirtj tcd'onl esles-vos issus ? 
Ou est dus Bègues , d hardis connéus ? » 
Et dist Rigaus : « Maul nos est avenu, 
Mors est li dus, tuit sommes confondu. » 
Hervis l'oît , molt en fut esperdus. 
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Dist Higaus : « Peircs , enlendcis envers mi : 
Mors est dus Bègues , ql tanl nos ai norri, 
Ëngignié Tai Thiébaus dou Plaîséys ; 
Li maus Iraïlcs ai mon signer murdri. » 
Et dist Hervis : <c Certes , ce poise mi ^ 
Deus afans ai dont il chevaliers fist $ 
Ains n*i parlai , ne de var, ne de gris. » 
— a Faites mes freires chevaliers devenir, 
Si m'aideront ma gerre a maintenir. » 
Et dist Hervis : a Voilentiers, Biaus anmîs. » 
Armes lor donne et bons chcvax de pris. 
Li uns fait joie et li autres fait cri 
Por la nouvelle de Begon c'oni oî. 
Jofrois assanble , li sire as Angevins ; 
Chevaliers mande li bons dus Hernals. 
Qi dons véist la belle Heilul : 
« Fis y » dist la meire , « ce (I. se) tu fuisses ocis 
Et t'éust mort l'enpereres Pépins , 
Puisque dus Bègues, mes freires, le séist , 
Il ne finaist ci (1. si) venist a Paris 
Por tout ardoir et por tout abruir. 
Por Deu , Biaus fis , ne V mesteis en obli, » 
Hervis assanble et Jofrois TAngeyins | 
Mien escîanl , bien furent plus de mil , 
Et chevauchèrent lai ou li {sic) fut li respis. 

Huimais devons a Rigaut revenir. 
Ains que fuist jors issit dou Plaiscys ; 
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En sa conpangnc de chevaliers set vint , 

Et de scrjans i avoit plus de mil ; 

Si homme sant, de lui doient tenir. 

Jusq'a Bordelle ne prinrent onqes fin. 

Defors la ville out un brocl de sapin ; 

Dedans le bois ont lor agnil baisli. 

Ne ce (I. se) gardoient Bordelois,se(l.ce)aresl vis, 

C'on les dcust de noianl assallir j 

Les proies onl geleies par matin , 

Et Rigaus point por la proie acoillir. 

Sil (1. Cil) de Bordelle en entandent le cri , 

Ais armes courent , ci (I. si) furent tost garni ; 

De la ville isscnt; et a brais, et a cris 

Jusq'a Tagail les ont-ils rcsorlis ; 

El Rigaus torne le destrier arrabi , 

Brandit la hante del roit espié forbi , 

En son escu vai ferir Alori , 

Cuisins Fromont et parans Amauri. 

De la citei sont Bordcllois issu j 
Bien sont armei sor les chevaus crenus ; 
Qatre cens furent ; n'i ai cel n'ait escu , 
Lances pongnans cl bons brans csmoulus. 
Les proies ont richement defandu ; 
Jusq'a Tagait n'i out reignc tenu. 
Tyons gainchit et tint l'espié mou!u , 
Et fiert Symon desor le plain escu ; 
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Desous la boucle li ai frail el fandu, 
Le blanc baubert (Jemailli el rompu , 
Si qc Tensangne qi d'Alixandre fui , 
Li bangnc on cors a force el a verlu , 
El d*aulre part en part !i fers agus; 
Sor un lorier lai jus mort abalu. 
El Rigaus point qi est de grant vertu ; 
Jai comparront li glouton mescréu! 
Plus de qatorze lor en ai abalu ; 
La m/)rt Begon lor ai moll cher vandu. 



Grans fu la noise sus Bordelle el sablon ; 
Le jori laint de sans maint confenon. 
Et Morans point qi roolt esloit prodons , 
En son escu vai ferir Nevelon ; 
L'escu li coupe et par mi li de(s)ront 
(Ne li vallut la monte d'un bouton) ; 
El cors li met le fer et le panon. 
Tyons, ces (I. ses) freires, i rabalitSanson, 
Et li prevos qui out cuer de baron (1 ) , 
Bien fut armeis sor son destrier gaiscon , 
Et fiert Girart sor Feseu a lïon , 

(i) Dans le ms. 7512*»*: 

Et K prevoi qi Guirrez ot a non. 
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Qe tout li tranche et Taubert li desront ; 
Mort Tabalit del bon destrier gaiscon. 
Deusl corn le fait, et Morans, et Tyonsf 
Cni il atangncnt n'ai de mort garison ; 
Sanglante en fut li erbe et li sablons. 
Et Hainmes point qi avoit grant besong^ 
En son escu alai ferir Tyon ; 
Onqes la maille de l'aubert fremillon 
Ne li vallut la monte d'un boulon ; 
El cors li met le fer et le panon : 
Mort le trébuche del destrier arragon , 
Le cuer li tranche , le foie et le pormon. 
beus faisse l'arme , et merci , et pardon , 
Qe li cors est a grant destruiclon ! 
Hugues, ces (1. ses) fis, nos abatit Sanson (1). 
Seste (1. Geste) noufelle sout Rigaus li barons^ 
Qe devant lui li ont ocis Tyon ^ 
Li bers l'oït, ci (1. si) taint comnoe charbon ; 
Enlr'aus ce (1. se) fierl , irîés comme lïon ; 
Au branc d'acier lor fait confession i 
Iliaumes descoupe et ces haubers de(s)ront ; 



(1) Il faut lire Forcon, Foucon ou Faucon, comme 
dans les autres mss. Sansoo ayait été tué par Tyon , et il 
s^agitici d^un guerrier du parti de Rigaut;il'Ta d^ailleurs 
reprocher à Haim de Bordelle la mort de ce Faucoo. 
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Cui il ataiiit n'ai de morl garison : 

Firant les moinne plus c'uns ars ne trait Ions. 

Qui dons véist Rigaul , le fil Hervi , 
Au branc d'acier la presse départir. 
Et Morans broche^ vai ferir Herduïn , 
Oncles Fromont , de Lens le postéis : 
L'escu li fant , l'auberc li desronpit , 
Le cucr li tranche del vantre tôt par mi , 
Morl le trébuche del destrier arrabi. 
Qi dons véist le Loherant venir. 
Hains de Bordelle ne le pont plus sofrir : 
La proie laissent , raaulgrei en aient-il ; 
Droit a Bordelle , au reparier sont mis. 
Hains de Bordelle fut molt de riche pris , 
Et chevaliers courajous et hardis, 
Derrier se met, entre lui et ces (1. ses) fis, 
Por le grant fais q'il vuclcnt soutenir, 
Et por ces hommes q'il voloit garentir. 
Qi dons yéist les deus afans gainchir, 
Et retorneir, et lor lances croisir, 
Et chevaliers contre terre flatir. 
Et Rigaus point, ci (1. si) vai ferir Sanguin , 
Tant com il pout randonneir et venir, 
Si qe l'escu fait percier et croissir. 
Le blanc haubert démailler et ronpir; 
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Parmi le pis H fait le fer sanlir, 

A grant ddior en fait Terme partir, 

Hains de Bordelle vit son afant morir,. 

Rigaut apelle**, Gérement H ai dit : 

« Par Deu, Vassaus, teil gea as entreprm» 

Dont vos convient a grant honte morîr. 

Je, et mi homme, et trestuil mi amin, 

Féimes pais devant le roi Pépin, 

Yillainnement nos aveis entreprins; 

Mort ais mon oncle, ci (I. si) as mon fil ocis.^ • 

Et dist Rigaus : « Thiébans dou Plaiséys 

Ai lot le plail porchassié et porqais ; 

Begon^ mon oncle^ ai ocis de Belin^ 

Et vos aveis Tyon^ mon freire, ocis , 

Foucon le prea qui estoit mes cuisins: 

Tant eom je vive ne cereis (I. sereb) mi amin. 

Dedans Borctelle les ont par force mis ; * 

Foucon enportent et Tyon le marehis. 

Le jor i out, et maint plor, et maint eri. 

Rigaus espant paranple le pais. 

Art et destruit , ci (1. si) ai la proie prins ,, 

Brise mostiers, ci (I. si) i ai le feu mis, 

Dedans dis leues n'ai maison ne moulin ^ 

Roube ne drap , ne conte , ne cuissin , 

Qé il n'envoie trestot au Plaiséys : 

Sil (1. Cil) de la Tille en furent enrichi. 
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Ains qe Hervisde T.tons i vcnist , 

Huics del Mans el Gauliers de Paris , 

Ne Dans Jofrois, H quens as Angevins , 

Oui bien grevei Rigaus ces (I. ses) anemins. 

De Tyon fut, et 1i braîs, cl li cris ; 

Et de Faucon qui esloit ces (1. ses) cuisins. 

Hervis demande l'abe de Saint-S^rvin , 

Avoir li donne, et trésors, et roncins. 

Les cors enportent , ci (I. si) que moi est a vis ; 

Dedans le clostre ont les deus afans mis. 

Rigaus s'en tome qi raolt est de haut pris , 

Bien sont trois mil qMl ai ensanble mis ; 

Le siège met, ci (I. si) ai Yaulnuble assis , 

N'en lornerai li bers ci (1. si) Parai prins. 

Et ces (l. ses) espiés i oui Tenpereris, 

Et li mesages est venus a Paris : 

« Dame , Tyons est en l'estor ocis ; 

Rigaus li prous lor ai ocis Sanguin j 

Durement est triboleis li paîs ; 

Devant Yaulnuble ai Rigaus siège mis. » 

— « Ont-il molt gent , » ce disl Tenpereris? 

« Oïl , Ma dame , foi qe doi saint Denis ^ 

Bien sont trois cens chevaliers de haut pris. 



If, 



LACUNE 

QUI SB TROUVE ENTRE LE T. II ET LA PARTIE 
QUE NOUS PUBLIONS. 

(Diaprés le ms. Saint-G)Bnnam , no 1244» 
fol. GLXXV, recto, col. 2, y. 16.) 



Purs remontèrent oa palais maberio. 
Garins apelle le bon villain Hervi , 
Faucon , son freire , et Doon , et Davi. 
fc Signer, » fait-il , a gardeis moi cest pals 
Avoc Hernaut et son freire Gerin , 
Et donneis triéves , » fait-il , o je vos en pri : 
De ceste guerre yos poveis bien sofrir, 
Tant que li plais soit entre nos fenis. » 
Et dist Kigaus : et Por uîant Taveis dit ; 
Car, par l'apostre que quiérent pellerin , 
N'aront mais pais tant com je soie vis f 
Trop ai perdui , mon signer ont oeis. » 
Et dist li peires : a Escouteis , Sire fis , 
Mes sires le velt et je V vel autreci ; 
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Onqvet à% guerre ne vi a long joir, 
El qui pouruil a la pais avenir, 
Bien ce poaroit au remeoant tenir. » 
RigaosTotroie , mais a poinnes le 6t. 
Il font fermeir le chastel de Belio , 
El La Vaalddne , et Montesdaforin $ 
A Giron? ille font les tors renforcir, 
Les barbacainnes ratorneir et blainchir, 
Et les estacbes en la ville venir, 
Et 1rs serjans por le fais soutenir (1). 
Molt ricbcment font la ville garnir, 
Car a la guerre ne cudent mi faillir; 
Non feront-il si com jeTai aprins. 

(1) Quoique ces deux vers se troufent aussi dans le ms. 
7553 , il y a probablement une corruption ou un déplace* 
roent des hémistiches ; nous sommes tenié de lire : 

Et les eslaches por le fuis soutenir. 

Et les srrjans en la ville venir ; 

ou , comme dans le ms. 75iâ* ** : 

Les estagters en la vile venir, 

Et les sergeni por les Gei desservir. 



MOTS OUBLIÉS OU MAL INTERPRÉTÉS 
PAR ROQUEFORT. 



Abastéis, s. m. Abalis; da b. latin Baslum, 
corr. de Vatium, Dévastation. 

AcHATBR, V. a. Payer; du lat. Aeeeplarej Rece- 
voir, Acheter. 

Adous, s. m. Arme; de Vis). Al dvbba^ on du sax. 
Al dubban , Préparer, et par suite Armer, 

ÂiNCOis , conj. Quoique ; du lat. Aniequam. 

AîoLB , s. f. Tante ; du lat. Avia , Aïeule. 

Alcmer,v. a. Incendier; du lat. Lumen, Lumiè- 
re , Feu. 

Ancui, adv. Aujourd'hui ; du lat. Bac die. 

Antecris , s. m. Diable; du gr. A'vrt X/)toTov^ 
Opposé au Christ. 

Aparer, V. intr. Apparaître ; du lat. Apparere. 

A RAINE RIS, Ciment ; du lat. Arena , Sable , et 
Bis, Gris, Noir, qui vient peut-être du ▼. ail. 
Isen , goth. Aiz, Fer, auquel on a préGxé un r. 

AsEGits , p. p. Appauvri ; du b. lat. Assetoiare , 
Mettre à sec ; dans la bonne lat. Siceui avait 
quelquefois la signification de Pauvre. 

AsETiR, ▼. a. Atteindre ; du lat. Assequù 

Assembler, t. intr. Combattre; du lat. Simul , 
ou du b. lat' Assimulare , parce qu'on combat- 
tait ordinairement h cheval , et que l'on se ras^ 
semblait pour charger avec plus d'avantage. 

Assis , p. p. Assiégé ; du b. lat. Assidian , qui 

s'est corrompu comme Astidere. 
Atraits, s. m. Ce qu'on a amené ; du lat* AUraC" 
ius. 
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ÀTRAfBR, ▼. inlr. Camper; de Pisl. Tref, Toile , 
Tenle. 

AoBBBPiif y s. m. Aubépine ; da lat. Âlha spina. 

AuccBB , s. m. Lit de camp; da lat. CubHys, Goa- 
che, oa peot-étre Cuba, Litière. 

Atetêb , p. p. f. Rendue veuve ; du lat. Viduaia , 
dont le D a été syncopé. 

Bastis, p. p. Arrangé, Rendu suffisant; BeL$im en 
breton et Baslartn provençal signifient Suffire. 

Barrb , s. f. Barrière ; de l'allemand Barre. 

Baucbns, adj. Mêlé de blanc et de noir ; en b. lat. 
Baucens. 

Braidis, adj. Rapide, Hardi; de l'isl. Brctli^ 
dont la signification est la même. 

Braiers, s. m. Bas- ventre; dans les différents 
patois celtiques, Bru , Brun, Bry , signiÇeot 
Ventre. 

Brisibr , v. a. Ravager; de Tisl. BrUia , Mettre 
en pièces. 

Chadaihbs , s. m. Chef, Commandant ; en b« lat. 
Calaneut. 

Chalahs, s. m. Bateau ; du b. grec Xe^^y^cov. 

Chaloingibr, V. a. Défier ; de l'isl. Kalla, Appe- 
ler, Provoquer, comme l'anglais Challenge. 

Chanole , s. f. Trachée-artère , selon du Gange et 
Roquefort ; probablement ici Clavicule ou Chi- 
gnon ; de l'ail. Genick, b. ail. Knick, Nuque. 

Charrée , s. f. Carnage ; du lat. Caro. 

CoNâNiB , s. f. Hache ; du b. grec Xouwiov, ou du 
grec Twvta , Coin. 

CoRsis, adj. Rapide; de Cursus, comme Corsaire. 

CoRTÉiR, V. a. Tendre ; de Cortina, dont le b. 
lat. avait fait Jncordnare. 
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CosTÉiB, V. a. Couvrir, Draper; de Tisl. Kast^ 

Manteau ; en b. lat. Kosier signiGait Tenlure. 
Cris, s. m. Combat; pircc que les anciens peu- 
ples germaniques criaient en se battant; 
Déclins, s. m. Mort; du lat. Declinarcy Pencher 

vers sa un. 
Demaims , s. m. Lendemain ; du )at. De mane. 
Desroier , V. pr. Se démener , Courir hors des 

rangs {rôles), Se mettre en désarroi. 
Desrdbams , s. m. Pli de terrain qui dérobe à la 

vue, Gorge de montagne ; peut-être du lat. 

Disrumpens. 
Destrater , V. intr. Décamper; de Tisl. Tref^ 

Tente. 
Destrosser , V. a. Décharger; de Tisl. Trussa , 

Charge. 
Detraibe, V. a. Tirera du lat. Delrabere, 
Embuignés , p. p. Bossue ; de l'isl. Buga, Forcer, 

Courber. 
Emcoyir , V. a. Désirer ardemment ; de l'isl. Ko[, 

Embarras de l'esprit. 
ËNFEs , s. m. Noble guerrier , Chevalier ; comme 

les Enfants de France et les Infants d'Espagne. 
Enforcieuent, adv. A haute voix ; du lat. ForiUer. 
Engbnoîr, V. a. Engendrer f du lat. Ingenerare, 
Enjornêb , s. f. Point du jour. 
Ensaigme, s. f. Cri de guerre , Signal du combat , 

du lat. Signum. 
Enseigme , s. f. Banderole de lance ; du lat. /n* 

signe, 
Eirsus, pr. Au dessus de, De plus que ; du b. lat. 

In super. 
Entbb^ pr. En ; du lat. Inler. 
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Entrbsi que a, pr. Jusqu'à ; du b. hl. Interea de 

hic usque ad. 
Entiroit , pr. Autour; du lat. In gyrum mieux 

que du v. ail. Umbiring, 
Ebbofir, V. pr. Se gonfler , Pouffer; du b. lat. 

Biiffare, 
EscABPÉis , S. m. Dévastation , Massacre ; de Tisl. 

Skera, Déchirer, Massacrer. 
EscHAs^ s. m. Butin, Ce qui ecAotf ; en b^at. 

Eschaela, Escatura. 
ËsMUBR, V. pr. Se mettre en marche , Se changer 

de place ; du b. lat. Se mutare. 
EsTORMis, p. p. Asséné avec force ; de l*isl. S!or' 

ma^ ou du v. ail. Siurm, dont on a fait SiUr- 

zen y Sloren et SlUrmen , Assaillir violemment. 
EsTOTRA, ▼. imp. 11 faudra ; probablement du lat. 

Stare , comme l'esp. Esiare. 
EsTRAiTS , p. p. Tiré de ; du lat. Exlraciut. 
EsTRis, s. m. Bruit, Fracas ; de Tisl. Strid, Guer- 
re, Combat. 
Fleax , s. m. Barre de fer ; du lat. Flagellam, 
FoiLLETS, s. m. Brin; du lat. Folium, 
Forfaits, s. m. Exploit; du lat. Forie factum. 
Froisser, v. a. Briser ; du lai. Frangere, 
GiTER, v. a. Chasser, Jeter dehors; en b. lal. GUare. 
Guichets , s. m. Cachette, Retraite; de Tisl. Vik, 

dont la signiGcation est la même. 
Harigotés ou Haligotés , p. p. Mis en pièces. 
Hermins, adj. D'hermine; du b. lat. Eereminus, 
noRDÉis^ s. m. Palissade; de Tall. Horde, Claie. 
Ileihs, adv. Delà; du lal. Illinc. 
JoDE, s. f. Troupe de pied; du v. ail. Gelde , 

Compagnie , Corps, 
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Lesses, s. f. pi. Barrières ; du b. lat. Liciae , grec 
Aso-craf.; ou peut-être Machines de guerre; de 
Lésa e y gr. Aso-ae. 

Letrés^ adj. Enchante , Marqué de lettres magi- 
ques. 

Leucans , adj. Blanc ; du gr. Aeuxof , ou peut- 
être du celtique^ car Ltic'A signiGait autrefois 
en breton Eclat, Blancheur. 

LoGiEB, V. n. Etablir les logemcnls , Lng en bre- 
ton et Loi je en provençil; le v. ail. Lauba 
(Laubja) avait la même signification. 

Mot, part, négal. comme Pas, Point, Mie^ B>%n, 
etc. 

Mdbs et MoBLS^ s. m. Mulet ; du lat. Mulus. 

Nats, adj. Simple; du lat. Nalivui , Comme s*il 
venait de naître. 

Nerté, s. f. Douleur, Deuil; du lat. Niger, H^oW, 

NuBLE , s. f. Obscurité; du lat. Nubilum, Temps 
couvert. 

OciÉRB, V. a. Tuer ; du lat. Occidere. 

Ov, pr. Avec; du lat. Ab. 

Otot , pr. Avec; du b. lat. Âb loio, 

Paiyice, s. f. Bord , Extrémité; probablement du 
celtique, car Petin a la même signification en 
breton. 

Panpeldne, s. f. Petit fleuron ; du lat. Pampinus, 
>eomme le v. fr. Pampe : au moins rien n*indi- 
que-t-il que ce puisse être vtn nom de lieu. 

Parample, pr. Au milieu de, En plein ^ du lat. 
Per amplum. 

pEBLEBiifs, S. m. Pèlerin; corruption primitt?e de 
PeregrivHS. 

Plesib, ?. n. Plaire; du lat. Plaeere. 
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PoMELs , S. m. Pomme ; du b. lat. Pomellus. 

Pboîb , V. a. Piller; da lat. Praedari. 

Repris, p. p. Broché, Relevé après coup {"^ du 

fr. Reprendre. 
Resaillis, p. p. Fesauté, Relevé ; du lai. Resalire, 
Resortir, V. a. Repousser; du fr. Sortir , Faire 

une sortie. 
Rien, s. f. Chose ; du lat. Rem. 
RoiLLÉis, s. m. Barrière ; du b. lat. Roilla^ Tronc 

d'arbre. 
SoNER, V. n. Sonner le beffroi. 
Tailler, v. a. Couper, Servir; de i'isl. Deila^ 

ou du V. ail. Teilan , Partager. 
Tabgb , s. f. Torlue ; de Tisl. Tiarga , y. a!l. Zar^ 

ga y Bouclier. 
Tempers, s. m. Tempête ; du lat. Tempeslas. 
Terriers, s. m. Terrasse, Rempart; du b. lat. 

Terrariumy Mur de terre. 
Traîner, y. a. Massacrer; du b. lat. Trahere^ 

Détruire, Briser. Le substantif TraIn avait une 

signification analogue. 
Transis, p. p. Mort, Trépassé ; du b. lat. Tran» 

sUuSy Mort (la). 
Trescuier, v. n. Danser; en b. lat. Triscare. 
Trestels, s. m. Tréteau ; en br, Treûstel , et en 

b. lat. Trestellus. 
Vaillissans, p. pr. Valant, Vaillant; du lat. 

Valens. 
Vis, s. m. Science ; de Tisl. Vita, Certitude, ou 

du V. ail. Wizan, Savoir. 
VouTis, p. p. Voûlé, Bombé; du b. lai. Volfave. 

fin du glossaire. 
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V. 117 : dable 1. déable 
Y. 186 :vienent 1. TÎénent 
V. 346 : pererin 1. perlerin 
V. 458 : lioncel I. lïoncel 
V. 521 : escient I. escïenl 
V. 522 : daoz I. dans 
V. 528 : fianca-les 1. fian- 
ça les 
V. 549 : Tilëes I. vicies 
V. 551 : baissier l. baisier 
V. C08 : Dreues aj. (l. Droon) 
V. 739 : ni 1. n'i 
V. 758 : ferai 1. fairai 
V. 807 : eniremist; 1. en- 

tremist , 
V. 835 : jieas aj. (1. jeos) 
V. 897 : fîancié 1. fiancié 
y. 1000 : despendi, 1. des- 

pendi 
y. 1084 : Le premier cop 

aj. (I. Li premiers cos) 
V. 1100 : este 1. Icesle 
y. 1U9 : tienenl 1. tiénent 



y. 1191 :dit, 1. dit; 
V. H92 : joïr ; 1. joïr, 
y. 1282 : pleine 1. plaine 
P. 63 : 1303 l. 1306 
y. 1359 : morir. 1. morir, 
V. 1360 : plevi, 1. pleyi ; 
y. 1557 : pas I. paz 
V. 1651 : cor 1. c'or 
y. 1710: Gantiers 1. Gar- 

niers 
y. 1757 : Totre I. rostre 
y. 18/i3 : quatre- Tint; i. 

qnatre-Tint , 
y. 1873 elpassim: Sevrin. 
Peut-être , malgré la for- 
me latine , aurîon ; - noos 
dû nous conformer à la 
prononciation actuelle et 
écrire Seurinj cependant 
il y a Senrin dans le ms. 
7133, et la métathése 
n^anrait pas eu lieu si le 
u n'eût pas clé pronon - 
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ce comme une consoDiie. 
V. 1928 : giele 1. giéte 
V. 2187 : duns 1. dans 
V. 2337 : escremir. 1. es- 

cremir ; 
Y. 24G6 : sont, L sont 
V. 2i90:BaIivcsl.Blaive8 
V. 2815: arolé. 1. arolé; 
V. 2879 : Garin 1. Garin» 
V. 2911 : desor Belio ]. 

de Sorbelin 
V. 2JÔ5 : le l. li 
V. 2046 : pris I. prisi, 
V. 3057 : assis , l. assiz 
V, 3132 : Nuevile I. Nué- 

\ile 
V. 3453 : escient I. escient 
V. 3559 : Gerins. 1. Gerins : 
Y. 3564:MonlcIml. Mon- 

clin 
Y. 3715 : mie nuit 1. mie- 
nuit 
Y. 3753 : mis I. miz 
Y. 4016 : encbiéll. en-chiiU 
Y. 4322 : deci 1. de ci 



Y. 4366: aprochier 1. aprou 

chicr, 
Y. 4508 : par ample 1. pa* 

rample 
Y. 4663 : marehiés I. mar- 

chics 
Y. 4717 : vosen 1. y os en 
Y. 4736 : Âtantez-Tos I. 

Alanl ez-TOS 
Y. 4779 : bras 1. braz 
V. 4794 : chair? 1. chair. 
P. 224, V. 25 : moulez I. 

montez 
P. 2-27 , T. 18 : Taconsut L 

Ta consul 
P. 228, V. 1 : ociere 1. 

ociére 
P.!235,v. 16: ccj. (1. se). 
P. 237 , T. 20 : comforle I. 

com forte 
P. 239 , V. i : congnie , 1. 

congnie — estarpcis. 1. 

escarpéis. 
V. 4 : Tolait 1. to- 

loit 



